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RÉSUMÉ 

L'installation lumineuse et photographique ou Immersion Lumineuse que 
je propose désigne un environnement immersif où les patiicipants baignent dans la 
lumière et la couleur. Mon intention est de faire vivre au spectateur 
une expérience de la lumière, - à travers des images photographiques qui rendent 
compte de la lumière, ainsi que par son exposition directe à la lumière, mise en scène 
par des scu lptures lumineuses-, afin de créer pour lui un espace de paix, un lieu de 
repos et de contemplation. Que signifie vivre sous la lumière? 
Mon questionnement est de l'ordre du physique, ainsi que du métaphysique, 
la lumière étant le symbole par excellence de l'il lumination spirituel le. 

La trame narrative de cette œuvre est la photographie d'un voyage en hiver. 
To ut en s'engageant dans un chemin d'initiation , un voyageur s'interne dans une des 
nuits les plus longues et profondes de la planète, celle de l'hiver, au nord , 
avec son souffle et sa lumière intérieure comme seu ls guides et accompagnateurs. 
Dans sa traversée, il découvre que terre/ciel, ombre/ lumière, jour/nuit, haut/bas, 
corps/esprit, matière/énergie, sont toutes des dualités opposées qui constituent des 
Mystérium conjonctionnis : des contraires qui , ou bien s'affrontent d'une manière 
hostile, ou bien s'attirent avec amour. Il comprend que sa propre présence est 
le principe qui unifie et transcende les opposés. 

Mots-clés: 
nuit - lumière - hiver - voyage- installation immersive - photographie ­
vidéoinstallation - éclairage- chant di phonique -luminothérapie - Montréal 



INTRODUCTION 

La lumière me fasc ine. 

Je ne saura i j amais dire, nt même comprendre, à quel po int la vte huma ine est 

indi ssoc iable de la lumière. N on seul ement par le fait que notre espèce est dotée d'un 

système v isue l qui nous re lie à l'espace et au temps, ma is encore parce que 

la lumière constitue en so i une source d'énergie phys iologique pour la vie . 

Un œ il s'ouvre et un monde apparaît : le sens de la vue s'avère sous-j acent à 

la cogniti on humaine, depuis l'articulation de ses fo rmes les plus é lémentaires jusqu 'à 

la transmi ss ion des connaissances les plus sophi stiquées atte intes par l'espèce. 

La lumière, abstra ite et insa is issabl e, symbo lise ultimement ce qu 'il y a de plus 

transcendant et de plus é levé, li aison intime entre l'homme et le di vin. Je ne saura i 

j amais assez le dire: l'expérience huma ine d'une v ie est inscrite dans la lumière. 

C'est à travers la photographi e que j e m'approche de la lumière. C'est le moyen 

le plus versatile et immédiat que j 'a i trouvé pour prendre so in de mon amour pour la 

lumière, pour exprimer lumière. La fa ire parler. L 'admi rer. La décrire. La découvrir. 

La revo ir. La sa isir. La connaître. La conserver. 

Au tout début de ma carrière, lorsque l'esprit et les sens ado lescents s'éveillent à une 

vocati on, au moment o ù les pass ions les plus libres marquent les obsess ions d'une v ie 

créati ve, j'a i fa it l'expéri ence de la lumière dans les sa lles de théâtre. Comment se 

pouvait-il que les fo rmes humaines et les fo rmes de la mati ère incarnent une te lle 

pui ssance, une te lle beauté, un te l mystère, une tri stesse, ou une tell e dignité sous le 

fa isceau d'un projecteur ? 

Dionysos a lâché ses revendicatio ns, et j'y ai répondu toutes les fo is qu'il m'a été 

poss ible de lui rendre service sur une scène. Mais une scène est revêche, 

e ll e convoque une multitude de personnes, des contra intes phys iques, il lui faut tout 
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un concours de circonstances pour s'animer. La vie a fait autre chose de moi que 

scénographe, metteur en scène, ou éclairagiste. Ou bien rusée, e lle m'a fa it parcourir 

le chemin du photographe et de l'image imprimée pour mieux y revenir. 

Effectivement, plus j'ai approfond i dans la connaissance de la lumière par médiation 

de l'image photographique, plus j'ai eu la nécessité de restituer à 

la scène- à l'espace -, cette lumière capturée à l'intéri eur de l'image. Envie de faire 

exp loser l'image. Parler la langue lumière, alors, autant faire éclater la couleur 

jusqu'aux dernières conséquences et rentrer dans l'image comme on baigne dans 

la lumière avec sa peau, et faire des pores de la peau de centaines de petites paupières 

sensibles aux teintes, aux intonations, aux lueurs des lumières capricieuses saisies sur 

l'image figée. 

Me vo ilà a lors avec le désir d'envahir l'espace avec l'image, retrouver la scène perdue 

et rej oindre mes origines scéniq ues . L'année 20 Il marqua un point d'inflexion dans 

ma démarche, en saisissant que le prochain cycle créatif devait être consacré à 

réaliser ce qui m'a été révélé so us le nom d'Immersions lumineuses. 

La première scène - l'espace -,se dévoila : les murs de la chambre de 3m x 3m qui 

m'a servi comme lieu de création des séries photographiques antérieures, là où 

j'affichais une à une les images imprimées sur le mur afin de constituer un univers 

esthétique et narratif cohérent, demandaient avec leur voix de plâtre des soins 

différents . Ils chercha ient à s'habiller d'images, dans toute l'extens ion de ses formes. 

À prendre des costumes de lumière, et se transformer en enceinte pour un spectateur 

qui saurait li vrer ses yeux, ses orei lles et son corps et à un spectacle immersif. Mais 

encore, quelle histoire raconter? 

Aussi , la vi lle qui m'a vue naître et que j'habitais, Mexico, m'offrait ses murs en 

secret, des recoins d'espaces inespérés qui attendaient à être vêtus par les mêmes 
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habits d'images et de lumière. Des non-lieux, des co ins de béton bl eus à qui p ersonne 

n ' adresse le moindre soupçon de regard , les atriums des vecindades (voisinages) 

délabrés, des murs-carrefo ur ou des murs-façade, là où le genius loqui est te llement 

pui ssant qu'il a llumerait des transistors. Tous ces lieux se dévo il aient à mo i co mme de 

vie illes femmes aux dents cariées, pour le passeur qui saura it les regarder avec un peu 

de lumière dans les yeux, et leur offrira it quelques lambeaux d'images à vêtir leur 

étrange nudité, elles saura ient se changer en leur véritabl e nature de Déesses. 

Quel nouve l office acquérir donc pour ti sser habilement de beaux habits de lumière? 

Éclairagiste? Vidéaste? Scénographe? Média expérimenta l. Parce que le savoir-fa ire 

n'y est j amais complet. Parce qu'il faut touj ours une équipe pour bien fa ire. Ma is 

commencer par une certa ine maîtri se de l'assembl age, savo ir rapi écer l'image, le son, 

et la lumière. 

Le parcours de la Maîtri se en Communicati on est une première trousse d'ouvrage 

pour mon nouvel office. Je ne sais pas touj ours comment fa ire, mais j e sa is ce qui 

peut être fait. J' ai auss i emmagas iné beaucoup d'échantillons de fabriques de lumière, 

et j'ai rencontré en chemin des arti sans ta lentueux qui pourra ient, à un moment do nné, 

s'associer à ma co nfec ti on. M a marque de faço n reste, toutefo is, l'image 

photographique. 

L'objectif de cette Recherche-Création, cela s'entend, fut de confect ionner un premi er 

habit de lumière . Créer une premi ère Immersion Lumineuse , une install ati on 

immersive où l'arti culation médi atique entre l'image photographique, la lumière 

artific ie ll e dans l' espace et une trame sonore, confo rmeraient ensembl e un 

environnement qui vise à susciter une présence devant la lumière. 

Le défi : composer l'œuvre en ti ssant synchrone et harmonieusement la pi èce sonore 

expressément crée pour ce proj et, l'image photographique proj etée dans une v idéo sur 
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un écran de grandes dimensions, et la lumière proprement dite, haute en couleur, 

revêtue par tro is grandes sculptures en papier parmi lesque lles le spectateur se 

déplace, c'est à dire, s'imbibe de lumiè re. 

L 'hi sto ire à raconter est ce lle de la N ui t. Pas n'importe que ll e N uit. Cell e de la N uit du 

Nord , la N uit de l'Hiver à Montréa l. J e n'a i pas cho is i l'hi sto ire. Je l'a i vécue. 

Le présent document de mémoire expose, pour commencer, les concepts inhérents à 

l'œ uvre : la Lumière, la Nui t, et la relati on apparemment antino mique entre les deux . 

Esthétiquement, nous rév iserons quelques œ uvres qui empl o ient également la lumière 

comme moyen d'express ion, les mani ères de voir la nuit en photographi e, nous 

explorerons la fo rm e du chant qui anime cette in sta llation, et mettrons en avant l'art 

de la scénographie. « Le Voyage d'H iver » est à la fo is une œ uvre-parcours et une 

insta ll ation matérie lle. E lle sera présentée sous l'aspect de cheminement et de ses 

composantes fo rme lles , pour finalement, é laborer un retour critique sur la démarche 

de création et sur la p résentation publique de l'œuvre. 

Le dictionna ire définit la quintessence comme « l'express ion de ce qu'il y a de 

meilleur, de plus précieux dans que lque chose ou chez que lqu 'un ». De leur côté, les 

a lchimi stes dés ignent la quintessence comm e une « substance subtile », 

« l'abouti ssement de tout un processus d'opérations a lchimiques, résultat de 

di still ations success ives ». Le processus d 'o pérations a lchimiques concernant 

« Le Voyage d'Hiver » s'est inscrit dans tro is temporalités : la mémo ire de la scène 

théâtrale ; un parcours de photographe dédié à l'attenti on minuti euse de la lumière et 

la recherche de la Beauté à travers la lumière du monde ; et auss i, cell e d 'un péripl e, 

celui de la photographe qui entreprit le voyage de M exico vers Montréa l en quête de 

perfectionner son art de lumière, et qui , po ur son instruction nécessa ire à la Lumi ère, 

éprouva son ineffable opposé: la Nuit du No rd. Comme ce la, s i l'on pouvait fo rmuler 

la quintessence de cette Recherche-Création, son intention la plus concentrée - et 
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aussi la plus humble-, c'est de re ndre à travers « Le Voyage d'Hi ver » un hommage 

renouve lé à la lumière. 



CHAPITRE I 

CADRAGE CONCEPTUEL 

Que signifie vivre sous la lumière ? Une question majeure, angula ire, à laquelle on ne 

peut répondre, comme toutes les vraies questi ons, que par des approximations 

successives . La présente œuvre et la réfl exion immanente à sa créati on constituent 

une tentati ve de l'adresser. Peut-être, la formulation de cette questi on est ell e-même le 

fruit de ce processus de recherche-créati on. 

Je tenterai dans la partie théorique de ce trava il d'asseo ir ma réfl ex ion auto ur des axes 

conceptuels saill ants lors de la tentative d'aborder cette question à travers l'expérience 

de création du « Voyage d'Hiver » : la Lumière, la N ui t, et la relati on apparemment 

antinomique entre les deux, préfigurant des Mystérium Conjonctionnis. 

1.1 La Lumière, ou les paradoxes du tangible. 

1.1.1 Lumière phys ique 

1 .1.1 .1 De nature double : onde ou mati ère ? 

Une toute première qu estion s'impose, év idente : qu'est-ce que la lumière ? 

De quell e nature est la materia prima de notre art ? La lumière n'est pas à proprement 

parl er une mati ère. L'étude de sa nature concentre l'une des plus fasc inantes aventures 

de la sc ience antique et moderne. Il n'est pas questi on ici d'en faire une analyse 

exhaustive, son investigati on mérite à e lle seul e la dédicace de traités élancés. Nous 

nous contenterons de tracer un e brève hi stoire de son étude et de di st inguer les deux 

pos itions qui décri vent les aspects ondulatoires et corpusculaires de la lumière. 
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Deux points de vue radicalement différents sur la nature de la lumière s'opposa ient 

déjà depuis la plus haute Antiquité. Empédoc le (495 -435 av J.-C) identifiait la 

lumière à « une émission matérielle de particules voyageant à une vitesse grande mais 

finie » (cité par Zuppiro li et Bussac, 2012, p.48), pendant qu'Aristote considérait la 

lumière comme une « modification du milieu intermédiaire transparent situé entre 

l'objet et l'œ il » (Zupp iroli et Bussac, 2012, p.13). Il est fascinant de noter que ce 

débat sur la lumière se retrouve inchangée vingt-deux siècles plus tard : en 1830, 

François Arago expose devant l'Académie des sciences ses propos dans les mêmes 

termes. Des deux explications des phénomènes de la lumière - dit-il - , l'une est 

appe lée la théorie de l'émission, comptant parmi ses adhérents modernes Kepler, 

Newton, Laplace; l'autre est connue sous le nom de système des ondes, adoptée par 

Descartes, Hooke, Huygens, Eu ler. Mais il ajoute que la lumière est une « vibration 

transversa le de l'éther », traçant la voie pour que Faraday et Hertz, en 1889, affirment 

que cette vibration transversale est de nature é lectrique ou plutôt éléctro-magnétique. 

C'est le 20e siècle qui renversera les oppositions, mais ass iègera toutefois un grand 

paradoxe : Einstein, dans son fameux article de 1905 sur la relativité, pose les bases 

de l'électrodynamique quantique, c'est à dire la science moderne de l'interaction 

lumière-matière, et définit le double visage onde/particule de la lumière. Ensemble, 

Max Planck, Einstein et Bohr finissent par introdu ire la notion de « dualité 

onde/corpuscu le » à propos de la nature de la lumière : « dans certaines de ses 

manifestations, comme les phénomènes d'interférence ou de diffraction, la lumière 

impose des aspects ondu latoires , dans d'autres , en patticulier quand elle interagit avec 

la matière, c'est la conception corpuscu laire qui l'emporte ». (Zuppiroli , Bussac et 

Grimm, 2009, p 26) 
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1.1.1.2 Lumière, source de vie 

À quoi bon dédier son art à la lumière? Essayer de sculpter la lumière, pemer 

à mamer cette étrange insaisissable, la retenir, la manipuler, tenter de l'offrir 

à d'autres êtres comme si l'on partageait de l'eau, vo ilà un procédé qui rappelle 

quelque peu la fi gure mythique de Prométhée qui - ayant réuss i à dérober la fo udre 

du grand Zeuz -, donna aux hommes le feu à des fins civili satrices. Tellement plus 

humbles, mes fin s sont plutôt rénovatrices . Conso latrices. Car il y a des lumières qui 

excitent et bl essent, mais il y a d'autres qui apaisent. Qui fo nt du bien. 

Le corps humain est considéré comme une « photocellule v ivante » (L ieberman, 

2011 , p.2 1 ), stimulé et régulé par la lumière pénétrant nos yeux. La sc ience a 

démontré que la lumière qui s'introduit dans nos yeux a des fonctions à la fo is 

visuelles et non visuell es : les photorécepteurs des yeux transforment la lumière en 

impul sions é lectriques acheminées par la suite vers le cerveau, certaines voyageant 

vers le cortex visuel pour construire des images, tandi s que d'autres transitent jusqu' à 

l'h ypothalamus pour influencer nos foncti ons vitales. L'hypothalamus a une fo ncti on 

régul atrice : elle contrôle le système nerveux autonome, l'équilibre hydrique, la 

régul ation thermique, les cyc les d'activité et de sommeil , la respi ration et, de manière 

générale, l'éq u i 1 i bre émotionnel. 

À son tour, la glande pinéale ou épiphyse reço it des messages transmis par 

l'hypothalamus. Cette glande est le « luxmètre du corps humain » (Lieberman, 2011 , 

p.50) : ell e mesure la quantité de lumière reçue par l'organi sme et libère ensuite des 

messages horm onaux qui auront un effet sur des fonctions adaptatives du corps, 

notamment le métaboli sme, ainsi qu 'elle régule des changements sa isonniers se lon la 

durée du jour, d'autant plus différenti els dans les latitudes éloignées de l'équateur. Il 

est surprenant de constater que ce sont ces mêmes hormones les responsables de 

provoquer des sensations de bien-être ou d'inconfo rt, de stress ou de relaxati on. 
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Par aill eurs, chez des créatures primitives comme les o1seaux, les lézards et les 

po issons, la lumière stimule la g lande pinéal e en pénétrant directement dans leur 

crâne. C hez certains reptil es, les ce llules de la glande pinéale possèdent des 

caractéristiques morpho logiques s imila ires aux photorécepteurs de l'œ il. Pour ces 

créatures, cette g lande est une sorte de « tro isième œ il ». Chez l'humain, l'épiphyse 

(s ignifi ant le haut du cerveau) est stimul ée exclus ivement par le biais des yeux. Une 

hypothèse est que les êtres huma ins, à l'ori gine, devaient recevo ir éga lement une 

stimul ati on lumineuse par le sommet de la tête, comm e le décri vent de nombreux 

textes spirituels et métaphys iques . 

En outre, se lon les conceptions p lus holi stiques de la médecine, la lumière serait une 

sorte d'a liment: « (elle) sera it un nutriment cata lysant la combustio n biologique chez 

l'homme de la même manière que la lumière cata lyse la photosynthèse chez les 

plantes. » (L ieberman, 2011 , p .2 1 ). Somme toute, la bio logie humaine est 

intrinsèquement reliée à la lumière, source organique de vi e. Il n'est pas fortuit que la 

phototh érapi e so it une branche en plein essor de la médecine moderne, notamment 

dans les pays où les péri odes de lumière se contractent en hi ver. 

1.1.2 Lumière-symbo le 

1.1.2. 1 Lumi ère-Dieu : « Fiat Lux ! » 

Non seulement nourric ière pour la v1e, la lumière se présente auss i comme un 

principe inte lligent et organisateur fo ndamenta l. À l'instar de la plus vi e lle 

cosmogonie retrouvée, - ce lle des mésopotami ens aux tro isième et deuxième 

milléna ire av J .-C dés ignant l'eau comme la substance origine lle 

la cosmogonie biblique, tout en étant sa continuité, désigne - e lle - la lumière 

comme la source de toute créati on. Le texte biblique consacre le premier jour à la 



10 

création de la lumière et à sa séparation des ténèbres, a lors que les é léments (eau, air, 

terre, feu) y sont crées qu'au deuxième jour. C'est le fameux « Fiat Lux ! » : 

« Dieu dit : que la lumière soit et la lumière fut. Dieu vit que la lumière éta it 
bonne, et Dieu sépara la lumière d'avec les ténèbres . Dieu appela la lumière 
jour et i 1 appela les ténèbres nuit. Ai nsi , il y eut un so ir et il y eut un matin : ce 
fut le premier jour. » Genèse, Chapitre 1, v .3-5. 

Cette lumière du premier jour, est présumée de participer à la création de toute chose 

et co nstitue le principe divin d'organisation du chaos. fi est difficile de ne pas céder à 

la tentation, dans l'expl ication cosmologique moderne, de ne pas assoc ier cette « lux » 

à la lumière ém ise lors de libération colossale d'énergie selon la théorie du Big Bang 

qui exp lique la formation de l'Univers (Zuppi ro li , Bussac et Grimm, 2009). Voilà 

encore une mascarade symbolique de la double identité de la lumière : elle est à la 

fois une entité physique présente dans l'Univers, et au même temps, un principe 

intelligent et organisateur, soit, somme toute, ce que l'on pourrait appeler « Dieu ». 

1.1.2.2 L'archétype « lumière » 

Suite à cette observation, on peut s'en douter pourquoi la lumière est devenue un 

symbole de Dieu, puisqu'elle est à la fois la substance de Dieu et un principe 

intelligent et organ isateur. L'aspect physique de la lumière semble se confondre ici 

avec son acception symbo lique, à contrario de la définition c lassique d'un symbole : 

par définition, un symbole est « un objet sensib le qu'on "pose côte à côte" avec une 

réalité abstraite ou surnaturelle qu'il est destiné à représenter » (Robert et Ray, 2013). 

Ce qui est important de retenir ici c'est que le symbole est le terme visible d'une 

comparaison dont l'autre terme est invisible. Puisque la lumière est un principe 

intelligent et organisateur, le terme visible et le terme invisible se confondent. 
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C. Gustav Jung, père de la psychologie analytique ou « psychologie des profo ndeurs 

», définit un symbole comme suit : 

« Un mot ou une image sont symboliques lorsqu'ils impliquent quelque chose 
de plus que leur sens év ident et immédiat. Ce mot ou cette image, ont un 
aspect "inconscient" plus vaste, qui n'est jamais défini avec précision, ni 
pleinement expliqué. Personne d'aill eurs ne peut espérer le faire. [ ... ] Lorsque 
l'esprit entreprend l'explorati on d'un symbole, il est amené à des idées qui se 
situent au delà de ce que notre ra1son peut sa1s1r. » 
(Jung et Franz, 1964, p.20-21) 

Penser la lumière c'est inscrire son raisonnement au cœur du débat sur le couple 

conceptuel matériel/symbolique. 

Je précise mon questi onnement, à tro is n1 veaux : premièrement, quand on parl e 

« d'esprits éclairés », pourquoi le phénomène de la lumière est-il associé à la nature 

de l'intelligibili té et de la connaissance? Seconda, pourquoi le phénomène physique 

de la lumière est-il associé à la nature de la consc ience, entendue comme une 

présence au monde? Après la lecture quas i inquiétante de l'énoncé de Von Franz qui 

ti ent que « la notion même de matière ne serait qu'une simple représentation 

archétypique parmi d'autres, dérivée de l'archétype de la Grande Mère » (Franz, 

2002, p.27), je tente la fo rmulati on suivante : « la noti on de lumière ne serait-elle 

qu'une simple représentati on archétypique parmi d'autres, déri vée de l'archétype du 

Père, principe d'intelligibilité et d'organi sation ? » Autrement dit : notre relation à la 

lumière-phénomène, tout comme cell e à la lumière-symbole, serait-ell e auss i une 

di spos ition archétypale? 

D'après les intuitions de Jung, si matière et psyché fo rment un continuum qui n'est 

pas encore précisément expliqué par la phys ique quantique, l'on pourra it auss i 

considérer que le phénomène phys ique de la lumière, qui est une forme d'énergie, est 

auss i le continuum de notre psyché. En somme, notre énergie de vie en tant qu 'êtres 
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animés trouvera it un continuum dans la nature avec l'énergie é lectromagnétique qu 'est 

la lum ière, et cela exp liquera it la re lation sacrée que nous entretenons avec la lumière. 

1.2 La N uit 

1.2. 1 La N uit géographique .. 

À l'extrême opposé de la Lumière, le No ir est associé à la nuit. La privation de 

lumière est le temps de la nigredo des a lchimi stes, de l'a ltérat ion des sens et de 

l'invers ion de la perception d iurne qui engage dans une nouve ll e profondeur. 

La N uit étale le voi le obscur du sommeil , et la v ision oculaire cède la pl ace à la v ision 

du rêve. Pendant la nui t, tout semble p lus concentré : l'immobilité et le s ilence 

s'affermi ssent. La nu it, auss i, c'est le royaume de la mort. 

Dans une géographie nature ll e éloignée de toute urbani sation, seules la fa ible lumière 

des astres , la Voie Lactée, et encore la pâleur de la lune viennent te inter les choses et 

les êtres en repos . La noirceur, comm e le signale Luc Bureau dans sa « Géographie de 

la nuit » (B ureau, 1997), aboli t toute possi bilité de tracer une géographie. Pour en 

donner la p reuve, il suffi t de songer à la vue lorsqu'on réa lise un vo l de nu it. 

Imposs ible de disti nguer les co llines des vallées, les sentiers des cours d'eau ; dans le 

no ir, to ut sembl e aggluti né et confondu dans une masse obscure. Et pourtant, « rien 

de plus chargé d'hum ani té que la nuit » (Bureau, 1997, p.24), pui sque « la lumière qu i 

scin till e dans la nuit est notre fa it, notre œuvre, notre s ignatu re. E ll e annonce ou trahi t 

notre présence. » (Bureau, 1997, p .25) . 

Les opposés s'i nfi ltrent l'un dans l'autre, estompant de fa it les dichotomies, car 

l'o mbre et la lumière entrelacent leur pas se lon la source et le mode d'émi ss ion de la 

lumière : le jour nous sommes éclairés, la nui t nous éclairons ; le j our, l'effoti 

consiste à créer du noir, la nu it, l'effort est de le contrer. 
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Ce « Voyage d'hiver » se déroule à l'intersecti on additive de deux géographies 

parti culières : l'une d'ordre naturel, celle de la Nuit hivernale nordique, -

caractérisée par la prolongati on des heures d'obscurité, le fro id rigoureux, le sil ence 

profond et la modificati on du paysage enseveli sous la neige qui se referme sur lui 

même ne la issant place au moindre superflu - , l'Hiver correspondant à la fin , « la 

nuit » de l'année ; et l'autre urbaine, cell e des heures nocturnes - dénudées de 

présence humai ne et dépourvues d'activi té diurne - , de la ville de Montréa l. Deux 

géographies qui , en en se superposant, concentrent la nocturnité dans une nigredo 

endurcie. 

En effet, la nuit du Nord défi nit l'expérience d'un territo ire, ce lui du Canada, 

le Nord du continent améri cain . En documentant photographiquement le paysage 

hivernal de la vill e de Montréal, la problématique de cette améri canité nordique fonde 

un des traits majeurs de la valeur communicati onnelle de l'œuvre présentée. 

Montrer l'œuvre à l'intéri eur du Canada a sa propre valeur, mais plus encore, l'œuvre 

acquiert une valeur communicati onnelle ajoutée lorsque translatée et montrée dans 

d'autres latitudes, dont la géographie et le climat di ffèrent radi ca lement et où 

probablement les p ersonnes n'auront jamais fa it l'expéri ence de la ne ige . Pierre 

Nepveu définit l'américanité « non seulement comme l'expérience du territo ire, mais 

comme rencontre de l'altérité sous toutes ses fo rmes, le suj et se heurtant vio lemment 

à ce qu 'il ne connaît pas du monde et de lui-même», (Parent, 20 Il , p.ll5). 

La nuit que l'on aborde dans cette œuvre est donc intimement 1 iée à la géographie 

nordique mais auss i à celle de l'imagina ire qui fonde l'identité collective d'un pays, 

important peu si cet imaginaire est construit à l'intérieur ou à l'extérieur du territoire. 

« C'est poétiquement que l'homme habite », affirm ait Hi:i lderlin. 
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1.2.2 La Nuit de l'Âme. 

Ce péripl e nocturne coïn cide avec une deux ième sotie de nui t. Une N uit spiritue lle 

traversée par la photographe, la Nuit de l'Âme, telle que décrite par Sa int Jean de la 

Cro ix . Qui di t « nuit obscure » dit Sa in t Jean de la Cro ix , un frè re carméli te espagno l 

de la seconde mo itié du XVe s iècle : une infinité de lecteurs de tous les temps ont 

retrouvé dans ses poèmes et ses textes le refl et exact de leur propre expéri ence. Et ce, 

parce que le mystique décrit en utili sant le symbole dense et suggesti f de la « nuit 

obscure », un passage archétypal de la v ie hum aine. 

Touj ours dans le cadre de la psycho logie analyt ique, une noti on fo ndamentale est 

ce lle de l'archétype, (du grec arche = principe, comm encement, et typos = modèle), 

qui dépasse l'uni vers du psychi sme indiv idue l en posant l'ex istence des stéréotypes 

trans-indiv iduels et transculturels. L'archétype, structure dynamique et organisatrice 

des images, constitue en que lque sotie l'infrastructure du symbole. Jung le définit 

comme « une image origine ll e ex istant dans l'inconsc ient », co mm e « un centre 

chargé d'énergie» (Jung, 2010, p .3 1 1 ), ou enco re comme « to utes les di spos itions 

innées et structures psychiques év identes qui , dans des situat io ns ca ractér istiques et 

répétées, p roduisent des représentat ions, des pensées, des émoti ons et des moti fs 

imagina ires simila ires dans leur structure.» (Franz, 2002, p . l 6). 

L'a rchétype est donc une structure intangibl e qui « ressort » lors d'un moment 

critique, et face à des c irconstances parti culi ères, en produi sant une image 

archétypique - un symbole -, une pensée ou une émotion archétypique. On 

reconnaît la nature archétypique de ces phénomènes tant à leur présence qu 'à leur 

ressembl ance dans toutes les cultures : 

« s i nous lisons un recue il de chansons d'amour o u de guerre de n'importe 
quel pays, nous pouvons constater que tous les homm es, dès lors qu 'il s se 
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vo ient confrontés à une situati on archétypique, expriment touj ours des 
émotions, des représentati ons et un imagina ire similaires .» 
(Franz, 2002, p. l7). 

Se lon Jung, les archétypes « fonctionnent comme des complexes . Il s vont et viennent 

à leur gui se, et souvent, il s s'opposent à nos intentions conscientes ou les modifi ent de 

la façon la plus embarrassante. » (Jung et Franz, 1964, p.78-79). 

Jean de la Croix est indi ssoc iable de l' archétype de la Nuit de l'âme, en ce qu'il fournit 

une description ordonnée d'une expérience complexe et confuse. Le dit « Docteur 

mystique » pourvo it une expli cati on théo logique et psychologique du phénomène, 

avec ses di verses composantes, causes et fo nctions, dans une expli cation en prose qui 

découle d'un poème lyri co-mystique, - véhi cul e de l'intradui sible - considéré 

comme joyau de la littérature spirituell e : 

3. 
Au se in de la nuit béni e, 
En secret- car nul ne me voya it, 
N i moi j e ne voyais rien, 
Sans autre lueur ni guide 
Hors cell e qui brûla it en mo n cœur 

En la noche dichosa 
en secreto, que nadie me ve fa 
ni yo miraba cosa, 
sin otra luz y gufa 
sino la que en e l coraz6n ardfa. 

(Jean et Hoornaert, 1944) 

« Ce que j e me sui s proposé dans cet écrit, c'est d'expliquer cette nuit de la 

contempl ation à beaucoup d'âmes qui s'y trouva ient et qui n'en avaient pas 

connaissance », écrit Saint Jean de la Cro ix (Jean, 2001 ). 

En effet, la sérénité avec laquelle nous li sons et nous expliquons la Nuit est un état de 

conscience qui di ffère de beaucoup de l'expérience qu 'e ll e décrit. Vu du dedans, ce 

passage par la Nuit de l'âme donne le sentiment de rupture et de dégradati on. Il se 

produit une excision avec tout ce qui auparavant ava it été so urce de sécurité , de sens 

et activait le mouvement. li se produit également une rupture avec les échafaudages 
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du passé, ainsi qu 'avec les espérances futures. Toutes les lumières semblent éteintes, 

celles de l'esprit et ce ll es du cœur. Idéaux, motifs , engagements, perdent tout leur 

sens et va leur. La vie même semble échapper. Quand l'axe de la connexion avec ce 

que l'on considère plus préc ieux vient en fa ute, non seulement le mouvement est 

paralysé, mais les « structures de l'être s'écroul ent » (Ruiz, 1995, p.243) . Dieu est 

devenu loin ta in, indiffé rent, vo ire hostil e, c'est ce que la personne ressent lorsqu'e ll e 

traverse un e « nuit obscure » : 

« Il (Dieu) dépouille leurs fac ultés, leurs inclinations et leurs sens [ ... ] laissant 
l'inte lligence dans l'obscurité, la vo lonté toute sèche, la mémoire vi de et les 
inclinatio ns de l'âme dans la plus grande affli ction. » 
(Jean N II, 3,3, dans Ruiz, 1995, p.244) 

En affirm ant que la nuit mystique est l'œuvre de Dieu, il faudrait alors admettre que 

de Dieu viendraient les affli cti ons et la dépression qu 'ell e provoque. Ceci serait 

inadmissible, et Saint-Jean explique que la rac ine de la souffrance n'est pas « la grâce 

contemplative », « mais la cause est la faiblesse et l'imperfecti on de l'âme à ce 

moment et ses dispos itions qui sont opposées à la réception de cette grâce [ ... ] 

Comme les yeux malades devant le so leil brillant. » (Jean N II , 9, Il dans Ruiz, 1995, 

p. 244) Autrement dit, la plus grande souffrance ne prov ient pas de l'expérience de 

dépouill ement de Dieu, mais de l'interprétation qui l'accompagne. « Il leur semble 

qu'il s sont tout à fa it en eux de quoi être abandonnés de Dieu. [ .. . ] Voil à la rac ine du 

mal. S' il s pouvaient être rassurés que ces souffrances sont l'œuvre de leur main et ne 

bri sent pas la communion, tout déborderait de j oie.» (Jean N Il , 13,5 dans Ruiz, 1995, 

p.243) 

La « nuit obscure » est un passage très étroit frayé pour conduire à une v1ve 

expérience d'union : la rencontre de Dieu avec l'homme, ainsi que la rencontre de 

chacun avec son être authentique. Ceci est de capitale importance. L'image de la nuit 
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obscure comp01te deux li gnes symboliques : l'obscurité et l'amour, qui s'enrichi ssent 

mutue ll ement, te l que décrit par le mystique. 

4 
Et ce lle-c i me guidait, 
Plus sûre que ce lle du midi , 
là où m ' attenda it 
Que j e conna issa is déjà, 
Sans que nul en ce lieu ne parût. 
5 
0 nuit qui m 'a guidée ! 
0 nuit plus a imable que l'aurore ! 
0 nuit qui as uni 
L ' A imé avec son a imée, 
L ' a imée en son Aimé transformée 

Aquésta me gui aba 
mas c ierto que la luz del mediodfa, 
adonde me esperaba 
quien yo bien me sabfa 
en siti o donde nadie aparecfa. 

jOh noche, que guiaste ! 
jOh noche amable mas que e l a lborada ! 
jOh noche que juntaste 
Amado con amada, 
amada en e l Amado transformada ! 

(Jean et Hoornaert, 1944) 

C'est cette notion d'uni on des co ntraires que nous aborderons dans les lignes qu1 

suivent. 

1.3 Dualités opposées : les Mysterium Conjonctionnis . 

Jusqu 'à présent, tout au long de notre parcours co nceptuel nous avons été co nfro ntée à 

des dua li tés . Dualités t ranchantes, comme ce ll e qui arti cul e l'axe fo ndamental de 

cette recherche, Lumi ère/Obscurité, Jour/Nuit, et auss i des dualités dans la dualité, 

comme la lumière qui est à la fo is onde/pa1ticul e, énergie/mati ère, et la dualité 

matérie ll e/symbolique tant pour la Lumière, que pour ce ll e de la N uit, qui suggère la 

dualité Homme/Dieu, Mi crocosme/Cosmos. Dans cet aparté nous approfo ndiro ns sur 

le thème même de la dualité, en explorant des concepts comme l'alternance, l'union 

des contraires ou Mystérium Conjonctionnis, l'interpénétration des contraires et enfin, 

sous un angle plus transcendanta l, le dépassement des duali tés. 

U ne questi on substantie lle a été posée au début de notre investi gati on 

« Que signifie v ivre sous la lumière ? ». Une autre questi on lui est réciproque 
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« Qu'est ce qu' un c ie l sans lumière sola ire, c'est à dire, la nuit ? ». Nous ne 

connaissons le jour que parce qu'il y a une nuit. Mais qu 'est-ce en vérité que la nuit ? 

L'ombre est une interposit ion de la mat ière à la traj ecto ire de la lumière, tout comme 

la nuit est une interpos ition du g lobe terrestre à la lumi ère du so le il. C'est par le 

phénomène de rotation que la Terre complète son cyc le j our/nuit en fa isant un tour 

complet sur ell e-même pendant 24h., et par révo lution, elle fa it un tour complet 

autour du so le il , marquant les sa isons. Un poi nt géographique est exposé au so lei l 

pendant la moiti é du cyc le journali er, (douze heures à l'Équateur) , alors que son 

antipode est à l'ombre durant la même durée : cette ombre que la terre fait sur e ll e­

même, c'est à dire, la nu it. Vo ic i l'a lternance qu i régul e la v ie dans notre planète. 

Nous ne savons pas si ces condi tio ns particuli ères ont animé la v ie sur la p lanète, ou 

bien la vie s'est adaptée à te ll e a lternance, mais nous constatons que la vie pul se 

autour d'opposés qut alternent Inspiration/Expiration, Systo le/Diasto le, 

Sommeil/Éveil chez les animaux, libération d'oxygène/d'oxyde de carbone selon qu ' il 

fa it jour/nuit chez le végéta l. 

La v ie a ime la dua lité. C'est par le mouvement de la terre que la dua li té jour/nuit 

existe, mais c'est auss i par la dualité que le mouvement est poss ible : la symétr ie du 

corps anima l permet son déplacement, la di fférenti ation des deux sexes rend possib le 

la reproduction de la vie, et de manière plus abstra ite, le mouvement ex iste parce qu'il 

y a deux po in ts pour la trajecto ire, et au mo ins deux états pour la métamorphose. 

Mais en fa it, s i l'on imagine cette boule bl eue qu'est la Terre gravitant dans le no ir 

cosm ique, une face à l'ombre, l'autre au so le il , on réa li se un paradoxe fasc inante : en 

véri té, il fa it to ujours nuit sur la Terre ; en vérité, il fa it toujours jour sur la Terre. Et 

les deux choses sont vraies simul tanément. Ceci est un mystère, une révé lation cachée 

que l'on saisi t à travers la notion de Mystérium Conjonctionnis. 
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Dans son analyse des di spos itions psychiques contra ires, Jung renoue avec les 

a lchimi stes pour qui la tentative en vue d'unir les opposés atteint son sommet dans le 

« marriage chymique », acte suprême d'uni ficati on qui achève l'œuvre. Le concept 

des Mysterium Conjonctionnis issu de cette philosophie écla ire notre compréhension 

de l'union des dua lités. En effet, «les facteurs qui se combinent dans la « conj onction 

» so nt conçus comme des contra ires, qui ou bien s'affrontent d'une mani ère hostil e, ou 

bi en s'attirent avec amour » (Jung et Franz, 1980, p .29) . Jung approfondit: 

« Sans doute cette confrontati on conduit-e ll e à évoquer tout d 'abord la 
fo rce de la pass ion et de l'a mour qui attirent irrés istibl ement les pô les sép arés 
l'un vers l'autre, mais en ce fa isant, on oublie le fa it qu 'une attractio n si 
violente n'est nécessaire que là où une rés istance tout auss i pui ssante t ient les 
parties écartées. » (Jung et Franz, 1 980, p.129) 

La dualité, pour les a lchimi stes, se présente sous la forme des oppositi ons suivantes : 

humide/sec, chaud/fro id, hau t/bas, corps/esprit, terre/c ie l, acti f/pass if, 

permanence/mouvance, mâle/feme lle, horizontal/vettical, mort/v ie, et bien sûr, notre 

coupl e favo ri , ombre/ lumière. Cette opposition est souvent di sposée en quaterni té 

(quaternio), c'est à dire « en deux séries de contraires entrecro isés ». (Jung et Franz, 

1980, p.29). On a a insi les quatre éléments, les quatre qualités (humide-sec; fro id­

chaud), et les quatre points cardinaux représentés par une croix. À cet égard, i 1 est 

pertinent de s ituer notre réfl exion essenti ell ement comme une quaternio ombre­

lumière/matière-symbole, et nous le verrons plus tard , l'entrecroisement d'autres 

conjonctionnis. 

Jung signale que « les co uples d'opposés transcendent la consc ience » (Jung et Franz, 

1980, p .32) et consti tuent plutôt « la phénoméno logie du So i paradoxa l, de la tota lité 

humaine ». L'âme, pl acée entre le bien et le ma l, serait cette Heirmarménè, c'est à 

di re « une donnée qui transcende la consc ience et dont la vo lonté hum aine ne peut 

atte indre la rac ine» (Jung et Franz, 1980, p.34). D ans ce sens, tout comme le mercure 
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a lchimique, par leq uel il est possible d'unir les métaux, Hermès, porte dans sa nature 

quelque chose d'incorruptible , donc quelque chose de divin : c'est, bien sû r, le germe 

de l'unité (Jung et Franz, 1980, p.35) . Le Mercure, assimilé au matrimonium donc à la 

conjunctio , dévoile sa nature unifi catrice dans un passage d'Abu'] Qasim (c ité par 

Jung et Franz, 1980, p.44), « Hermès dit qu'il unit le so leil (l'or) aux p lanètes (les 

métaux) et les prend toutes en lui pour s'en faire une couronne ». La couronne signifie 

ains i « la totalité royale qui se tient au dessus de l'Heimarménè » et représente l'unité. 

Cette couronne évoque- cite Jung -, « les sept (ou douze) couronnes de lumière 

brillantes que le serpent Agathodaïmon porte sur les gemmes gnostiques, la couronne 

de la Sapientia dans l'Aurora Consurgens, et dans la kabbale, la séphira la plus haute 

située au dessus de la tête appelée kether » (Jung et Franz, 1980, p.36). Cette dernière 

nous rappelle notre révision d'anatomie lumino-réceptrice, où l'épiphyse s ituée en 

dessus de la tête coïncide avec la kether, qui se lon les trad itions religieuses est le « 

point de contact » entre l'homme et le divin. 

De la même manière qu'il existe une umon des dualités, il existe une 

interpénétration des dualités. Autrement dit, chaque chose porte en elle son 

contraire. Une pui ssante image que l'a lchimie formule sur cette conception est ce ll e 

du sol niger, le so lei l noir. L'image est particulièrement pertinente à nos propos, en ce 

qu'elle représente une forme de la nigredo de la psyché, la « nuit de l'âme » que nous 

avons étudié auparavant. Pour la pensée a lchimique, l'ombre n'est pas une s imple 

privatio lucis ( privation de lumière) due à l'interposition de la matière sur la 

trajectoire de la lumière, mais lumière et ombre sont des réalités à part entière, et dont 

chacune potte l'essence de l'autre en elle. En effet, la nigredo, la phase noire initiale 

de l'œuvre alchimique, a toujours été considérée comme l'opération la plus négative et 

difficile de l'a lchimi e. Le soleil noir régit la noirceur, la putrefactio , la mortificatio, il 

décompose, déracine, et en général tisse une trame d'interrelations terrifiantes qui , de 

façon provisoire, écl ipsent la conscience. Mais la nigredo c'est aussi la phase la plus 

numineuse : elle préfigure l'union mystique. Le sol niger indique une « noirceur qui 
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brille ». Co mm ent est-il poss ible d'im aginer une no irceur rempli e de lumière, ou une 

clatté qui contient à la fo is les qualités de la no irceur et de la lumière? Jung a noté 

que la noirceur « possède son p ropre intell ect parti culi er et sa propre logique, qui 

devraient être cons idérées très sérieusement. » (Marian, 2008, p.12). C'est en effet 

cette logique et cette inte lli gence que j'a i découvert en me tenant proche de la N uit, 

photographiquement et spiritue llement. La no irceur a sa propre mani ère de ful gurer: 

j 'a i acqui s une co nnai ssance de la luminosité immanente de la noirceur . 

C'est dans cette direction que po inte la fi n de notre dissertation sur les re lati ons 

antinomiques : nous échapperons aux po larités dialysées en accédant au concept de 

Nonduality (Loy, 1988), ou dépassement des dualités. Principalement fo ndées sur la 

re lati on sujet/obj et, les philosophi es o rienta les provenant de l'Inde et de la Chine ont 

é laboré des systèmes, au contra ire des dichotomies occidenta les, affirm ant l'existence 

d'une façon non-duale d'expérimenter le monde. Plotin avait toutefo is posé la même 

assetti on: 

« l'objet vu n'est pas di ssoc ié du voyant, ( ... ) , il lui appartient, c'est une même 
chose avec lui , comme celui qui fa it coïnc ider un centre avec un autre centre. 
Parce qu 'il est également véri fié dans le cas des centres que, pendant qu 'il s 
coïncident, il s sont seul ement un ; il s sont deux quand il s se séparent. » (Pl otin , 
Mackenna et Page, l 952, p. 359) 

Plotin revient sur le po int principal : « Il n'y a pas deux ; le spectateur est un avec ce 

qu'il contemple. Il ne s'agit point d'une vision globale mais d'une unité appréhendée.» 

(Plotin , dans Loy, 1988). La non-dua lité, se lon Plotin et les philosophies orienta les, 

- notamment le bouddhi sme, le vedanta et le taoïsme, - ne peut pas être compri se 

de faço n purement conceptue lle, mais il s'agît d'une expérience qui dépasse le mode 

de di scernement rationne l. En effet, « la nature non-dua le de la réa lité se révè le 

exc lusivement par l'expérience de la non-dualité, ce qu'on appe lle l' « illuminati on » 

ou « libérati on » (nirvana, moksa, salOI'i, etc ... ). » (Loy, 1988, p.25). De même, cette 

expérience de la non-dualité est t rès di ffic il e à comprendre, parce que, - si on la 
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comprenait - , cela signifiera it que l'on serait illuminé, ce qui ne veut pas dire « 

comprendre » dans le sens courant, ma is une expérience qui est impossible par le fa it 

même de philosopher. Or, l'expérience est touj ours vécue dans le moment présent. 

J'abouti s ce chapitre en affirm ant que c'est notre Présence, notre présence au monde et 

dans le monde, qui rend poss ible le dépassement des dualités. 

Les mages ont établi dans leur sagesse que « toutes les créatures do ivent parvenir, en 

se développant, à un e substance unifiée » (Jung et Franz, 1980, p.43). 

C'est peut être ce que le maître bouddhiste appe ll e Kensho, l'autoréa li sati on, qui 

suppose « la conna issance directe et immédi ate que vous transcendez ce co rps frag ile 

et cette intelligence limitée. La co mpréhension que l'Univers n'est pas quelque chose 

d'étranger à nous, ce qui consiste à arriver à expérimenter que nous sommes la totalité 

de l'Univers». (c ité par Loy, 1988 p . 48). Que s ign ifie v iv re sous la lumière ? Ce la 

s ignifi e expérimenter que nous sommes la lumière. 



CHAPITRE JI 

CADRAGE ESTHÉTIQUE 

En ce qui concerne ma posture esthétique dans ce travail de Recherche-Création, 

reprenant le célèbre énoncé de M cLuhan « The medium is the message », j e pose 

ce lle-c i : la lumière est mon message . D'après cet auteur, le moyen de transmiss ion 

par leque l no us recevons le message, c'est-à-dire le média, exerce autant, s in on plus 

d'influence sur nous que le contenu lui-même ; la manière dont nous percevo ns 

l'info rmati on est transformée par le média qu1 nous la transmet. 

Je fa is parti e des arti stes qui utili sent le médium le plus famili er, ma is le plus 

intangible auss i - la lumière artifi c ie ll e - à la base de leurs sculptures et de leurs 

insta ll ations. Toutefo is, l'installatio n « Le Voyage d'hiver » a comme po int de départ 

l'é lément photographique . Le défi a donc consisté à intégrer harmonieusement le son, 

l'image proj etée, et la lumière irradi ée par les sculptures lumineuses en papier. 

Le cadrage esthétique de se proj et se fe ra donc en tro is vo lets : celui des insta llations 

qui utili sent la lum ière comme médium et message, celui de l'image photographique, 

et celui de la trame so nore. 

2. 1 Insta lle r le message de lumière 

Dans le contexte arti stique, il ex iste tout un corpu s d'œ uvres qui explorent 

l'impact phénoméno logique de la lumière, et qui tentent de rendre ta ngible 

l'expérience de la lumière en tant que médium (« vo ir A nnexe A ») . James Ture!! , un 

des précurseurs du « Li ght A it », est nom à qui on pense en premi er quant on fait 

référence aux arti stes qui utili sent la lumière comme moyen d'express ion. Il a 

exprimé dans une interv iew : « Pour mo i, l'unique but consiste en la te ntative de 

révé ler la lumière so i-même. Pour ce fa ire, j e voudra is lui rendre une corporéité et 
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une matérialité ». (Eberle, 201 0). Dans ce co urant artistique, l'on compte parmi les 

artistes remarquables Nancy Holt, Olafour E li asson, Ann Veronica Janssens, Carlos 

Cruz Diez et Anthony McCal l (« vo ir Annexe A »). Le magnifique ouvrage « Light 

Show » (Lauson et Hayward Gallery, 2013), constitue une source de référence pour 

retracer un bref historique de cette lignée artistique. 

Il y a particulièrement trois insta ll ations qui m'ont insp irée pour ce qui est de la 

confection d'une verticalité lumineuse . La première est une insta ll ation de l'artiste 

brésilien Carlito Carvalhosa, Sum of Days, 2011 , présentée au Musée d'Art Moderne 

à New York (Les li e, 20 Il ) (« vo ir Annexe A »). Il s'agit d'une insta llation 

monumentale, où des draperies blanches de 20 mètres de hauteur prennent la place 

centrale de l'atrium de six étages, en créant une sorte de passage elliptique. Le 

spectateur se déplace entre ces draperies blanches translucides, pour arriver au centre 

d'un espace dénudé où pendent des haut-par leurs dont les fils qui les souti ennent 

accentuent encore plus l'esthétique vertica le. Une série d'enregistrements sonores 

environnementaux, captés jour après jour (d 'où le titre Sum of days) , occupent cet 

espace central. La toi le, qui par de légers passages du vent crée des formes plus 

organiques et ondulantes , tout en restant à la vertica le, est l'écran translucide de la 

lumière naturelle, d'une part, et d'autre, de la lumière blanche émise par des tubes de 

néon, ali gnés un après l'autre en séries vertica les. L'esthétique est tout à fait 

minimaliste, et ce que je reprends dans mon projet, hormis la monumentalité de 

l'œuvre, c'est l'intention de recréer un espace qui , grâce à l' épuration de la lumière, 

propose un traitement particulier de la verticalité, et permet un déplacement dans 

l'espace qui rappelle le déplacement dans la nature, ce qui incite à un fort sentiment 

de légèreté et de spi ritualité. 

En deuxième lieu, l'œuvre Ttéia I,C', (2002), de l'éminente artiste brés ilienne Lygia 

Pape, est au cœur de mes inspirations esthétiques . Présentée à la Biennale de Venise 

2009 et représentative de son travail mature, cette œuvre est composée de co lonnes 

plus ou moins verticales ou légèrement inclinées, chacune composée de jets de fils 
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d 'or dé li catement assemblés, tendus du toit jusqu'au so l comm e des rayons de lumière 

dorée, et apparaissant comme la représentation à la fois tangible et abstra ite d'une 

immatéria lité cosmique (« vo ir A nnexe A ») . Dans ce proj et j e trouve une grande 

affi nité avec mes valeurs esthétiques. Tout y est: une esthétique aérienne et raffi née, 

une luminescence qui se matéria li se à la fois dans la mi se en év idence de la lumière 

tant par réfl exion de la lumière sur la matière, comm e par l'év idence de la lumière en 

tant que te lle. Il est défendu aux spectateurs de se déplacer entre les co lo nnes, ce qui 

c lôt l'espace de l'œuvre et démarque un territoire réservé: il s 'agit d'un sanctuaire. 

F ina lement, l'œ uvre S=V=P=E=R=S=T=R=V=C=T=V =R=E ('Trace me back to 

some laud, shallow, chili, underl ying motives over.spill ') , de Ceri th Wyn Evans, 2010, 

se rapproche fo rme llement à la mani ère dont j e tra ite la lumière, c'est à dire en 

construisant des colonnes lumineuses qui vont du pl ancher jusqu' au pl afond, dans une 

di sp os ition radial e (« vo ir Annexe A »). Son insta ll ati on consiste en une séri e de 

co lonnes fa ites de fil aments luminescents qui traversent des tubes en verre. Les 

co lonnes forment à la fois des obstructi ons dans la sa ll e (à dimensions plus étanches 

que la sa ll e où « Le Voyage d'H iver » a été p résenté) et émettent une luminos ité à 

intensité variable. Un po int suppl émenta ire intéressant, c'est qu 'elles dégagent un 

niveau de chaleur considérable. 

En définiti ve, si ces œuvres ne permettent pas de résoudre l'intégrati on de l'image 

photographique, ell es constituent une grande source d'inspiration quant au maniement 

de la lumière dans l'espace et la réalisati on des sculptures lumineuses. Les trois 

œuvres précédentes mettent en évidence le concept de verticalité : le fa it que la 

lumière se déplace en ligne droite et qu 'e lle prov ient d'une source en a ltitude, re li ant 

la dualité d'opposés H aut/Bas dans un axe vertica l de fa isceaux lumineux. L 'image 

intui t ive de ces fa isceaux lumineux a été matéria li sée dans les sculptures lumineuses 

du « Voyage d'hiver » par les tiges en pap ier di sposées radi a lement autour des 

sources de lumière. 
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2.2 Photographier « Le Voyage d'Hiver » 

Le t itre de cette séri e de photographies s' inspire du titre du cycle de lieds du 

« Voyage d'hi ver », co mposé par Schubert en 1827, un an avant sa mort. 

Le Winterreisse exprime en musique la marche p ro longée du voyageur so lita ire qui 

creuse au fo nd de l'hiver et du désarroi. L'esprit du Romantisme a llemand est sans 

doute immiscé dans l'espri t de ma démarche créative, en ce qu 'elle place l'émotion et 

la sensation avant la ra ison et donne à l'âme une souveraineté dans la contemplati on, 

mais cette séri e de photographies s'inscrit c la irement dans une démarche 

photographique contemporaine. Le carnet de voyage, dont la fo ncti on documentaire 

est profo ndément ancrée dans la tradition photographique du paysage est une 

première raiso n de cette série, mais n'est point la seule. 

« L'appa re il photo et le paysage sont à bien des égards inextri ca blement li és , 
le premi er permettant aux voyageurs de dominer l'inconnu afin d'en extrai re 
un sens dont les référents étai ent plus fac il ement compréhensibl es. Les 
voyageurs rappot1aient chez eux des images de pays exoti ques, un a illeurs 
vaste et sauvage qui les transporta it de j oie. » (Bright, 2005 , p .47) 

La contemporanéité de ce corpus d'im ages rés ide surtout dans la doubl e at1i cul ati on 

entre géographie extérieure et géographie intéri eure, enchevêtrées te l le mo uvement 

d'une pendule, ou sur la ne tge la cadence d'un pas après l' autre. 

La photographie, un e fin e lamelle, une interphase d'osmose entre le moi et le monde. 

Il y a quelque chose étrange, auss i, dans les photographies issues de ce « Voyage 

d'hiver ». Comme s i ces images ava ient acqui s après coup des propriétés miroita ntes , 

et que soudainement e lles réfl échissa ient la teneur lumineuse des âmes qui les 

regardent. Il y a qui y vo it une profonde so litude, la radi ca le présence de l'absence, le 

vide. D'autres y retrouvent un repos, une quiétude, une présence raffin ée. L'obj et 
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photographique, membrane numérique où l'obscurité s'imbrique de lumière, devient 

surface photoréfléchissante des esprits . 

Par ailleurs, le dépouillement quasi ascétique qu e le froid intense et l'obscurité de la 

nuit exercent sur le paysage urba in révélèrent aussi l'identité la plus secrète, et à la 

fois la plus exposée, de la v ill e de Montréa l. Pénétrant le fro id et la no1rceur, 

arpentant les murs de brique et de béton, il m'a été donné à connaître l'ossature 

avouée d'une vi ll e, celle de Montréal. J'ai eu le sentiment d'être en v is-à-v is face à son 

sq uelette, affronter ses arêtes et son architecture dénudée de toute cha ir. 

Et munie de cet extraordina ire objet d'exploration et de connaissance qu'est un 

appare il photographique, j'ai eu la sensation de polir avec ma marche les os de cette 

ville, méconnus peut-être même par ses propres habitants. J'ai cru, avec une secrète 

fierté mais avec la déférence qu'impose une tâche difficile, rencontrer son identité 

vér itab le. 

« J'aime me refaire dans la photographie », confia it Lucas Samaras, (Bajac, 2009, 

p.57). Résolue de courage et d'hiver, en retour, je me su is faite à ce paysage. 

La nuit est une thématique importante dans la photographie co ntemporaine, issue de 

la tradition de la photographie de nuit. On y photographie le noir, l'artificie l, 

le mouvant, l'immobile ; les v illes surpeupl ées, riches, ostentatoires, le néon, ou la 

rareté des ombres des campagnes esseulées. La lumière est improbable, ou 

l'improbable de la lumière est rendu sur la pellicule photographique. Mieux : la 

lumière est condensée par une bouffée de temps retenu dans une longue pause. 

Apparaît alors la lumière qui n'existe pas : la lumière que l'on ne voit pas, avec nos 

yeux d'animaux diurnes. 

Après tout, la photographie a quelque chose à voir avec la nuit, et avec le temps qui 

s'écou le durant la pose, aussi important que la lumière. Huit heures d ' exposition à la 
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chambre obscure ont été nécessaires pour arracher à la nuit du visib le une première 

vision photographique, cette première photographie que Nicéphore Niepce réussit 

après des années d'efforts , ce ll e qui so umet au regard quelque chose qui n ' existe pas 

et que rien d ' autre qu ' e ll e-même ne pourrait traduire. 

La photographie de nuit est l'expression plastique parfaite pour montrer cette 

luminosité immanente de la noirceur. Le temps écoul é dans les longues expositions 

photographiques « condense » la lumière et l'enregistre sur un même suppo ti , révélant 

cette lumière contenue dans la noirceur. Chaque chose porte en e lle son contraire, 

disait-on auparavant. De manière li ttéra le, la photographie en fait la preuve. 

Du daguerréotype au numérique, la photographie de nuit va rie dans ses sty les et ses 

techniques. Alfred Stiegli tz prit sa célèbre photographie « Nuit g lacée » en 1898 

pendant une tempête de neige (« voir Annexe B » ), alors qu'il se remettait d'une 

pneumonie, et commença avec cell e-ci toute une œuvre dédiée à la nuit. Son 

influence comme promoteur de la photographie artistique aux États-Unis et dans 

l'hi sto ire de la photographie est majeure. Stieglitz et William Fraser à New York , 

Paul Martin à Londres, tous trois sont précurseurs de la photographie nocturne au 

début du XXe siècle. 

Contemporaine de Stieglitz, Jessie Tarbox Beais (Ontario, Canada, 1870- N.Y, 1942) 

est connue comme la première femme photographe de presse, mais ell e fut aussi la 

première femme à photographier de nuit. Exceptionnel le dans son caractère et son 

parcours photographique, elle utilisa une chambre au format 8"x10" tout au long de 

sa carrière, même pour les prises de nuit(« voir Annexe B » ) . Déjà difficile à manier 

en studio, elle transportait cette chambre et son trépied canonique dans les rues, pour 

soustra ire à la nuit de New York une centaine de photographies mémorables. 
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Util isant des procédés argent iques non mo ins diffic il es à maîtr iser, le hongro is André 

Ke t1ész commença à photographi e r la nuit à Budapest pour s'insta ller ensui te à Pari s 

en 1925, où il poursui vit son œ uvre nocturne. Son nom est attaché à celui de Brassaï, 

cé lèbre pour avo ir publi é en 1932 ses photographies dans l'ouvrage Paris de nuit. 

Man Ray et Moho ly-Nagy, dans un vo let plus pictura l, sont connus par leurs 

innovations en photographie p lasti c ienne qui j oue avec la lumière dans le no ir. 

Le no ir et blanc fut concurrencé par la couleur, mais ce ne fut que dans les années 

70's que la photographie de nui t coul eur connut une véritab le lancée, lorsque Kodak 

commercialisa sa première pelli cule négative couleur de 400 ISO, en 1976. Steve 

Harper, en Ca li forn ie, fut le premi er à p roposer en 1979 un cours uni versitaire sur la 

photographie de nui t, à I'Academy of Art Collège, où il fut mento r pendant douze ans 

de to ute une nouvell e génération de photographes de nui t comme Tom Paiva, et fo nda 

le groupe The Nocturnes (Keim ig et Mat1in, 201 1, p .27). L'expos ition « Night Light, 

A Survey ofTwentieth Century Night Photography » (« Lumi ère de la nuit, une étude 

de la photographie de nuit du XXe siècle ») rassembla en 1989 la plus grande et la 

plus ambit ieuse co llectio n de cet art, et fut montrée dans une dizaine de musées d'a rt 

co ntempora in aux États-Uni s, suiv ie de « Wail Until Dark » (« Attends la N uit ») en 

2003 , et « Darkness, Dm-kness » (« Obscurité, obscurité ») en 2007. 

La sens ibili té hautement sophi stiquée des capteurs numériques vint révolutionner la 

pri se nocturne, et fi t exp loser les poss ibilités créatives de cet art, ainsi que celui du « 

light painting ». Par ailleurs, les touches de lumière inventée qu i surgissent dans les 

cieux des p hotographies du « Voyage d'hiver » s' inscrivent dans cette lignée. Je 

dira is, ce lle du « night painting ». Des bâtiments industrie ls désoccupés et les voies 

de chemin de fe r aux États-Uni s, l'archi tecture industr ie ll e de post-guerre en Europe, 

les skylines de New York, Hong Kong, Shanghai, Tokyo ou autres vill es ultra­

lumineuses, ai nsi que la virgina le nui t étoi lée sont rev isités sous cette nouve ll e 

man ière de capter la lum ière dans ses mo indres détai ls et de l'hyper-condenser. 
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Dès 20 10, un courant très important en photographie contempora ine dédiée à la nuit 

et au « light painting » surgit en Allemagne, The Creators Project, Germany. Le 

couple de photographes Cenci Goepel et Jens Warnecke élaborent dans leurs 

Nightscapes et leurs Lightscapes des interventions lumineuses dans les paysages 

vierges des contrées nordiques de la Norvège, la F inlande et la Suède (« voir Annexe 

B » ). Les motifs sphériques de lumière tracés par des lampes en mouvement lors de 

longues poses ainsi que d'autres tracés par « light painting » s'ass imilent à des 

personnages cosmiques qui s'inscrivent dans ces paysages primitifs, et remettent à 

une lumière intelligente et auto-organ isatrice qui provient du Cosmos, avec la Nuit 

éto ilée comme fond. Dans une vers ion urbaine, le procédé est simi laire dans « Le 

Voyage d'hiver ». Des effets de « light painting » viennent s'inscrire sur le paysage de 

Montréal , préfigurant l'apparition d'aurores boréales inventées surgissant sur la vi ll e 

et le fleuve Saint-Laurent. 

Autrement, en matière vidéographique, l'année 2014 marque la parution d'un film 

documentaire montréalais, « Nuits », signé Diane Poitras. Les images nocturnes 

captées par la caméra de Carlos Ferrand en noir et blanc imprègnent des hi stoires de 

personnages montréalais qui semblent vivre à l'écart de toute conformité . Parce que la 

nui t confère à ceux qui y séjournent une certaine marginalité. Un répit, un tourment, 

une exp loration, un lieu dangereux, un si lence, un trip ou un territoire conquis et 

maîtrisé, mais toujours la nuit octroie à ses disciples un sorti lège qui les tient à l'écart, 

à l'abri de l'ord in ai re. «Nuits » rappelle à propos de la nuit ce que Jung pointait à 

propos de la noirceur : elle a « une intelligence et une logique propres qu'il faut 

prendre très au sérieux ». La réalisatrice écarte de son expression l'analyse masculine, 

so laire et discriminatoire, et chois it l'abandon au flux , l'acceptation de l'incongruité et 

par là, de la totalité, pour donner à savourer une expérience poétique et profondément 

intime de la nuit. Chaque personnage vit sa nuit, « Nuits >> retrace la toile qui sa isit 

une multiplicité d'histoires qui confluent dans ce qui pourrait être une même 
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temporalité, mats qui ne se touchent pas nécessairement, et en parall èle, chaque 

spectateur rev isite sa ou ses nuit(s) . Un camionneur, un chauffeur de taxi, un 

photographe, une femme aveugle, des boulangers, une danseuse de nuit dévo ilent par 

leur présence nocturne une sorte d'état paradoxal entre une grande fragilité mais aussi 

une protecti on, une ambivalence du style « insoutenable légèreté de l'être» qui 

ressemble plus à de la transhumance, touj ours de passage, car la nuit, nous passons, et 

nous p assons la nuit. 

Une image d'une beauté prenante, et à mon sens emblématique, est celle qui montre 

un trava ill eur de la constructi on en train de souder une poutre de fer, perché et cadré à 

l'extrême inférieur gauche, laissant que les morceaux de glace qui flottent sur l'eau de 

nuit obscure du fl euve Saint-Laurent recouvrent la quas i totalité du plan. Muni de son 

casque de soudure, il ressemble à un astronaute qui fl otte dans l'immensité d'un 

milieu hostile, sauvage, froid, agrippé à sa tâche. Car la nuit moderne est un att ifice 

de l'homme, une bataille gagnée contre les éléments, une édification de vill es et une 

soudure de lumières pour contrer la noirceur. 

« Nuits » est une œuvre singuli ère du documentaire contemporain par sa qualité de 

tournage extérieur. Plus qu 'une apo logie de la nuit, il s'agît également d'un voyage, et 

de l'inspecti on minutieuse de l'ambiance et des sensations que provoque la lumière de 

nuit. La photographe du « Voyage d'Hiver » qui documente la nudité de la nuit 

montréalaise aurait pu se trouver parmi les personnages de « Nuits », comme si en 

20 14, Nyx ava it donné auspice en fractale à des femmes pour documenter la nu it, et la 

donner à vo ir dans son mystère et sa complex ité. 
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2 .3 Chanter : sculpter l'intangible 

En ce qui concerne la trame sonore du « Voyage d'hiver », en co llaboration avec le 

vocali ste Juan Pablo Villa, interprète mexicain, nous avons exploré lors d'un 

enregistrement au Mex ique la thématique des « s il ences sonores » et du « son du 

s ilence », à partir des co ncepts clés du projet. La mi ssion express ive : comm ent dire 

silence, lumière et purification avec la voix ? L'esthét ique qui prévaut sur cette 

improv isation de 9 :55 minutes est ce lle du yodl, mais suttout cell e du « chant 

harmonique », une technique vocale dont nous rév iserons ici les o ri g ines, la fo rme et 

les usages de cet art voca l. 

Le massif montagneux de l'Altaï, compri s entre la Russie, la Chine, la Mongo li e et le 

Kazakhstan, est souvent considéré comme l'ori gine du chant harmonique, auss i connu 

so us le nom de « chant diphonique », pui squ'il permet d'émettre s imultanément un ton 

grave et une fréquence a iguë. C'est dans une prov ince de l'ex-U nion Sov iétique, la 

Touva, que l'on retrouve cette fo rme de chant dans sa fo rme la plus étonnante, a ll ant 

même jusqu'à la comb ina ison de tro is vo ix simultanées. 

Dans les nui ts g laci a les de l'Oura l, les paysans imitent le bourdonnement de la 

guimbarde, le charriot ti ré par les chevaux , et produi sent au même temps des 

fréquences a igües . Les travaux du sémiologue Aksenov en 1964 sont les premi ers à 

étudier scientifiquement cette technique, pui s en 1973, les ethnomusico logues 

Hamayon et Helffer parlent de « vo ix guimbarde ou vo ix dédoubl ée ». 

On l'appe ll e aussi « chant de gorge ». Dix ans plus tard , Harv ilahti et Kaskinen la 

rebaptisent « overtone singing ».(Barraqué, 1999, p.44) 

Cette technique de chant diphonique « permet à une personne de produire un timbre 

vocal caractéri sé par deux notes de fréquences différentes (chanter deux notes en 
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même temps). Il s'agit donc de fa ire du chant polyphonique (à plusieurs vo ix) au 

moyen d'un seul organe voca l combinant d'une part une vo ix grave de base (de 

gorge, de tête, etc .) et d'a utre part, grâce à divers pos iti onnements de la langue ou des 

lèvres, une vo ix plus aiguë » (B arraqué, 1999, p.29). En effet, comm e l'explique 

M iros lav Grosser « il n'y a rien à produire, les overtones sont déj à là » (Grosser, 

2001 ) . Car les overtones ou « harmoniques naturels de la vo ix » sont les fréquences 

aiguës fi ltrées par la pos iti on de la langue à parti r de la fréquence compos ite de la 

fréquence de base grave. Quand on chante une ton (la note fo ndamentale), en fait on 

chante plus ieurs tons au même temps (les di ffé rents overtones), mais nous les 

éco utons comme un seul ton. Avec les techniques du chant diphon ique, la bouche 

filtre tous les overtones qui le composent, sauf un , qui est le overtone que l'o n entend 

comme la note aiguë. (Hefe le, 2014) 

Le chant harmonique exprime le nomadisme de l' être, son aventure intérieure, 
sa faculté à se transformer, à se fo ndre dans de nouveaux éléments, à migrer 
vers des steppes inconnues sans le bagage du langage, de la culture, de 
l'écriture. Chasseur de so ns, de fo rmes, de sensati ons, répondant aux multiples 
appels de la nature et des êtres qui l'entourent, i 1 défri che des espaces vierges 
et propose de nouvelles donnes sonores par l' express ion vocale. (Barraqué, 
1999) 

Cette technique vocale est caractéri stique des chants des mo1nes tibétains, qUI 

l'ut ili sent sous fo rme de mantras lors de leur méditati on, et dans les cérémonies 

sacrées. On retrouve cette forme de chant éga lement dans les cérémoni es de 

populations inuit, dans le Grand Nord canadi en. 

2.4 Mettre en scène une ambi ance 

Les ambiances ne sont pas des « choses » à prop rement parl er, mais des atmosphères 

que l'on ressent dans un espace donné. Comment créer quelque chose d'intangible, et 
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pourtant s i réellement percevable ? Pouvons-nous fabriquer une ambiance ? La 

manipulation de la lumière et du son, par leur caractère intrinsèq uement éthéré, est 

essentie lle dans la fabrication d'atmosphères. Chacune constitue d'ailleurs un métier, 

ce lui de concepteur de lumières et concepteur son. 

La fabrication d'atmosphères, tant qu'elle concerne une mise en forme et la 
construction de l'espace géométrique et de son contenu ne peut pas reposer sur 
les qualités concrètes de l'espace et des choses qu'il abrite. Ou plus 
précisément, cette fabr ication n'est pas liée aux déterminations des objets mais 
à leur manière d'irradier l'espace pour servir de générateur d'ambiance. (Borne, 
2008, p.226) 

Dans cette installation, l'assembl age médiatique sert à construire l'espace géométrique 

et performatif, mais particulièrement, c'est la manipulation des lumières, organique et 

synchrone avec le son, qui investit l' espace d'un caractère émotionnel, qui crée une 

ambiance. 

« Le vrai caractère d'une créat ion ne co nsiste pas réel lement à produire une chose, 

ma is à rendre possible l'apparition d'un phénomène en installant les conditi ons 

propices » (Bome, 2008, p.224). Voilà tout l'enjeu de cette installation lumineuse. 



3.1 L'œuvre-parcours 

CHAPITRE III 

PRÉSEN TATION DE L'ŒUVRE 

Mon œuvre n'est pas seul ement un obj et, une insta ll ation matérie lle dans l'espace, 

issue certes, d'un cheminement. M on œuvre est un parcours. La fo rme matérie lle se 

dégage d'un processus re li é à l' âme que les alchimi stes et Jung appellent la nigredo, 

processus par lequel un pui ssant dés ir de lumière (la materia prima) fut décomposé et 

rendu à un stade plus avancé après que la conscience a it dO affronter l'ombre. Le 

cata lyseur du processus : le voyage ; les Forces contra ires : la no irceur, la so litude, 

l'inconnu, le fro id qui déma ntèle la consc ience. 

Joseph Campbe ll décrit dans « The power of myth » (Campbell , M oyers et OverDri ve 

In c., 2011 ) deux poss ibilités de dénouement lorsque le Héros mythique, en quête de 

so n Soi, est mi s à l'épreuve décisive et confro nte dans la lu tte le monstre, la Fo rce qui 

est exactement opposée à son So i. Il se peut que cette Force l'anéanti sse et le 

démantè le, et qu'il se retrouve démembré au fo nd de l'océan, en attendant que 

quelqu'un vienne le sauver. Vo ilà ce qui m'est arrivé après avo ir affro nté mon premier 

Hi ver au Canada, à des températures qui m'éta ient radica lement étrangères venant du 

Mex ique, et m'insta ll ant à l'étranger pour la première fo is. L'autre poss ibilité de 

dénouement, la v icto ire, est ce lle qui appat1ient au Héros qui maîtri se so n adversaire 

en incorporant la Fo rce du monstre à sa propre Force. C'est ce que j'a i expérimenté 

pendant mo n deux ième Hiver canadien, en sortant seul e, la nuit, fa ire des 

photographies à longue pose, à des températures extérieures de -25°C ou -30°C, avec 

mon appareil photo et mon trépied pour toutes armes que je traînais dans la ne ige. 

En termes spiritue ls, une œuvre-expéri ence s'est opérée, dont j e sut s la mati ère 
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vivante d'accompli ssement. Je parl e bien sûr de la Nuit obscure que j'a i expérimentée 

de pair avec la création de cette pièce. 

Cette œuvre pl astique est l'issue, l'intégration matériell e d'une transformation. 

Je ne sui s plus la même, après avo ir tempéré mon âme à froid . 

3.2 L'œuvre-objet : composantes matérie ll es 

Du po int de vue matérie l, cette in sta llation consiste en l'a1iiculati on dans l'espace de 

l'image, de la lumière, et du son. Son obj ecti f : confo rmer un env ironnement 

immersif, le scénario d'une Immersion Lumineuse , où les spectateurs peuvent fa ire 

une expéri ence directe de la lumière, et être transportés par les Images dans un 

voyage d'hi ver au cœur de la nuit. 

L'insta llation eût lieu le 6 Août 2014, à l'Agora Hydro-Québec, Hexagram-UQAM, 

(Centre de recherche multidi sciplinaire de l'Univers ité du Québec à Mo ntréal), une 

magnifique sa lle choisie par son équipement technique quant à l'écla irage, mais 

su1iout par la généros ité de ses dim ensions, la hauteur étant un é lément 

pa1i iculièrement recherché pour cette œ uvre, et par son infrastructu re conçue pour 

émul er une black-box, une sa lle où l'on crée de l'obscurité grâce à des rideaux en 

ve lours no irs disposés tout autour de la sa ll e, et dont le pl ancher est également no ir (« 

vo ir Annexe C » ). 

La trame sonore, une pièce voca le de 9:55 minutes de durée fixe, dé limi te la durée du 

spectac le ou « insta llation perfo rmati ve ». E lle const itue la co lonne vertébrale de la 

scénari sation, pui sque l'intensité d'éc lairage des sculptures lumineuses et la cadence 

d'enchaînement des images photograph iques intégrées dans une v idéo furent 

synchronisées par rapport aux mesures mus icales de la pièce voca le. 
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La sélection des photographies fut réa li sée en foncti on de leur qualité esthétique par 

rapport aux dimensions d'affi chage final de l'écran de la sall e, et en connivence avec 

les sculptures lumineuses. Les meilleures 58 images issues de 19 séances de trava il 

photographique pri ses la nuit, à l'extérieur, durant les mois de janvier, fév rier et mars 

de l'hiver 2014 fu rent retenues, se lon leur qualité et leur concordance esthétique avec 

les sculptures lumineuses, de façon à intégrer une véritable compos ition visuell e de la 

scène. À un moment donné du spectacle, lorsque les harmoniques de la vo ix se 

détachent le plus di stinctement de la pièce vocale et que les sculptures lumineuses 

s'éteignent pour concentrer l'attention, des « aurores montréales » inventées (comme 

l'ingénieux titre du roman de Monique Proulx), font leur appariti on sur des scènes de 

la ville de Montréa l, recrées par des effets de sty le light painting : des captati ons 

photographiques (longues pauses) de mouvements de lumière captées séparément, 

puis retravaillées sur Photoshop pour ensuite être intégrées comme une couche de 

fusion manipulable sur Adobe Première, le logiciel de montage de la vidéo. 

De même, trois sculptures lumineuses furent confecti onnées. Chacune est suspendue 

à la grille technique de la sall e d'in sta llation, autour de trois spots de lumière 

d'éclairage théâtral LEKO LITE, respectivement. Ce type d'éclairage (Ellipsoidal 

Rejlector Spot ERS) perm et de proj eter un fa isceau lumineux très pui ssant (800 

Watts), dont la forme ellipsoïdale et le focus peuvent être réglés manuellement. Ces 

lampes permettent également l'ajout de gélatines de co uleur devant le bulbe, des films 

de polyester recouverts d'une couche d'encre qui « co lorent » le fa isceau de 

lumière. Pour cette installation furent employés les filtres ROSCO # 23 (lum ière 

orange, comme les lampadaires nocturnes), ROSCO # 59 (lumière bleue, comme 

coul eur assoc iée à la nuit), alors qu 'une lampe resta sans gélatine, projetant une 

lumière blanche (associée à la vo ix du voyageur). 

Chaque sculpture fut confecti onnée à partir d'une structure démontable légère en bois, 

confo rmant un cerceau (polygone ellipsoïdal de 8 côtés: 7 côtés de la même longueur, 
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et un légèrement plus large) dont le centre coïncide avec la lampe LEKO (« vo ir 

Annexe C » ). Chacune assujettit sept rouleaux de papier parchemin, déroul és du 

pl afond jusqu'au plancher (17 pieds de hauteur) pour la sculpture la plus imposante, et 

déroul és à la moitié pour les deux autres. Ce matériau fut chois i après une phase 

initia le d'expérim entation sur d'autres matériaux (ruban bl anc, fil en nylon, to ile 

organdi ) par son extrao rdinaire capacité à di ffuser la lumière, et à créer une ambi ance 

esthétiquement intéressante, et notamment par le caractère profo ndément aéri en et 

fragil e du papie r. L'on obti ent ains i trois sculptu res lumine uses attachées à 

l'infrastructure d'éc lai rage de la salle, dont l'intensité peut être modul ée par les 

gradateurs ou vari ateurs de luminos ité de la salle(« vo ir Annexe D » ) . La questi on 

de la manipul at ion des lumières en sa lle éta it l'asp ect qui m'éta it le moins fa mili er 

quant à ses di spos itifs et composantes. À l'a ide d' un patch programm é sur Max MS P, 

il a été possibl e d'enregistrer dans une séquence MIDI la séquence de mes 

mouvements sur la conso le en salle, en fo nction de mon écoute in vivo de la bande 

sonore. Le début de la séquence MIDI est synchronisé avec le début de la bande 

so nore. L' immense avantage de la démarche fut d'enregistrer la séquence des lumières 

en fonction des conditions fina les de la salle de présentation, projetées avec les 

gélatines de co ul eur cho isies sur les structures en papier accrochées, déployées (en 

vari ant leur longueur) et di sposées dans l'espace et à leur empl acement fin a l. Toute 

une coordination d'éléments techniques est requise, a insi qu 'une bo nne co ll aborati on 

avec le techni c ien de sa ll e, pour ce fa ire. En étant une manipulation tout à fa it 

organique, plusieurs échantillons d 'enregistrements ont été essayés afi n de cho isir le 

plus intéressant. 

Quant à la trame sonore, l'intenti on fut de créer une pi èce aéri enne, épurée, qu1 

suggère l'immensité de l'espace, l'immensité de la nuit. À la fo is, cette immens ité est 

un espace très int ime, celui de l'a ir qui remplit les poumons. L'intention fut de chanter 

la lumière, et de rep résenter avec les harmoniques nature ls de la vo ix cette lumière 



39 

phys ique qui provi ent d'une vertical e à l'infini , et qui se meut incessamment dans la 

stratosphère. 

Le chant des ba le ines rorqua ls, une vo ix animale issue des abîmes les plus profonds, 

et dont la fréquence est pourtant plus haute que les harmoniques célestes a igus de la 

vo ix humaine, introduit l'improv isati on voca le. La première parti e de l'improv isati on 

voca le est un e séquence de respirati ons tonales. La substance aé rienne est 

immédi atement so llicitée. Les inha lati ons et exhalations tona les profondes sont 

espacées par de grands s il ences, ce qui suscite une atmosphère d'intéri o risati on et 

invite à un état méditati f, di spose à la contempl ati on. S'ensuit le début du chant 

diphonique, enregistré et mi xé en temps réel à l'a ide d'un looper, ou séquenceur. Ici , 

par les harmoniques enregistrées dans le looper, l'emphase est fa ite sur les 

harmoniques aigües, afin de suggérer des vibrations subtil es de la lumière, et su11out, 

par correspondance spati ale, une altitude verti ca le où se meut cette lumière. Ces 

harmoniques sont la « base » so nore pour un chant en so lo, individue l, humain , qui se 

veut l'express ion d'un sentiment de profonde joie et libe11é. 

La trame sonore traduit la présence du voyageur. C'est la narration ascendante de son 

périple dans les profondeurs de la nui t, qui débute dans un e obscurité marine et les 

so norités de l'abyme, ensuite le voyageur fa it contact avec l'a ir pa r intermédi ation de 

ses poumons, lui pe rmettant de respirer dans une zone médi ale et méditative, puis 

aboutit dans un chant qui se veut une incantation à la lumière. 

L'assemblage des tro is médias, la vidéo, la lumière et le so n fut synchroni sée à l'aide 

d'un patch du logic ie l MAX, qui déc lenche au même temps le po int 0 du tempo de la 

bande sonore, le po int 0 d'une séquence MIDI qui contrô le la séquence d'intensités 

des lampes LEKO et le point 0 de la v idéo. Deux ordinateurs, re li és entre eux par un 

réseau ethernet, furent empl oyés . L'o rdin ateur maitre lit le patch MAX qui gère le 

spectacle, et s'occupe auss i de lire la séquence M IDI qui contrô le les lumières. Cet 
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ordinateur est branché à un clavier MIDI, qui à son tour est branché à une console 

d'éclairage qui communique avec le réseau DMX de la grille technique de la salle. 

L'ordinateur maître envoie un signal de déclenchement au deuxième ordinateur, 

chargé de lire la vidéo. Le programme de mapping Millumin a permis de gérer la 

projection de la vidéo, et reçoit le signal de déclenchement depuis l'ordinateur master 

grâce à ses fonctionnalités d'entrée d'information par langage MIDIIOSC. Le 

spectacle est reproduit en boucle, ou peut être démarré/arrêté manuellement, au loisir. 



CHAPITRE IV 

COMPTE RENDU DE LA PRÉSENTATION DE L' ŒUVRE 

ET RETOUR CRITIQUE 

4. 1 Fleur d'une nuit 

L'œuvre fut présentée publiquement lors d'une représentati on un1que, la nuit du 

6 août 20 14, à l'Agora Hydro-Québec, Hexagram-UQAM, au cœur du Quartier des 

Spectacles, à Mo ntréa l. La stratégie de d iffusio n empl oyée fut vra isemblablement 

effi cace, pu isque l'insta ll at ion fut v isitée environ par un e so ixante-diza ine de 

personnes pendant les tro is heures que dura le verni ssage 

(« vo ir Annexe C » ). La présentation fut annoncée sur le réseau Facebook, d'une part, 

et d'autre, par l' envo i de courri e ls personnalisés avec l'affiche adjo in te (« vo ir 

Appendice A » ) , à t itre d'inv itati on pour le réseau socia l de la photographe à 

Montréal, et à t itre info rmat if pour son réseau socia l au Mexique. 

Les performances furent lancées m an ue ll ement, l'affi chage en bo ucle ne sembl a pas 

pertinent se lon la dynamique d 'entrée et de sorti e des spectateurs. A u tota l, en 

réception du sent iment co llect if et à la dynamique du publi c, le spectacle fut 

représenté c inq fo is durant la so irée. Une autre représentation eût lieu de j our, p lus tôt 

dans la j ournée à l'intent ion des membres du jury, or ce ll e -c i n'égala pas la 

représentat ion en so irée. De toute év idence, la Nu it extér ieure insuffle to ute sa fo rce 

et son ambi ance à cette insta llation, qui lui ti ent dia logue. 

La présentation offi c ie ll e se fi t en deux moda li tés, qUI serv irent à tester in situ 

l'insta llation avec le public : la premi ère se fit avec la sa lle séparée en deux pa r un 

grand rideau de ve lours, la issant l'œuvre dans un espace plus restre int afi n de 

souligner l'aspect envoütant et immersif de l'insta llation, pui s, voyant que ce procédé 

n'éta it pas nécessairement efficace pu isque en réd ui sant les dim ensions de l'espace les 



42 

spectateurs fi xa ient plus l'écran ayant peu de recul pour observer l'insta ll ation dans 

son ensemble, le rideau intermédi aire fut levé dès la troisième représentation, et 

l'œuvre prit son ampleur dans la tota li té de la sa lle. Ce fut a lors que la concentrati on 

des spectateurs fut la plus importante en nombre, et, comme par la magie du 

nombre, ... un, deux, trois, à la troisième représentation, nous vécûmes tous un moment 

co ll ecti f de grande beauté et émoti on. 

4.2 Arrimage des axes conceptuels et de la mise en œuvre 

Le double visage de la nature onde/parti cul e de la lumière a été clai rement véri fié et 

reconnu lors de la confect ion des sculptures lumineuses, dans le sens où la lumière 

n'est visible que si ell e percute la matière. Pour exprimer « lumière! », il a fa llu 

trouver un matériau suffi samment opaque pour la retenir, mais suffi samment 

mimétique avec ses caractéri stiques d'onde dans l'espace pour l'habiller, - sans 

gravité (ou presque), aéri en, fl ottant, transparent - , et auss itôt s'effacer pour fa ire 

ressortir la présence et la beauté de son modèle. L' « opacité transparente » du papier 

parchemin et sa haute capacité à diffracter la lumière, di sperser ses rayons lumineux, 

a été retenue pour matérialiser l'intangible, et pourvo ir d'un corps à la lumière dans 

l'espace de l'insta llati on. 

D'autre part, les co lonn es de lumière furent confectionnées pour que le spectateur 

rentre son corps dans l'enceinte de la co lonne et reço ive par le haut de sa tête une 

douche de lumière. Ce procédé fut mis en place intuitivement, ce n'est après 

l'investi gation théorique que l'on a découvert les fo nctions de l'hypothalamus et de 

l'épiphyse, très probablement située dans la partie haute du cervea u humain à un stade 

premier de son évo lution, ainsi que la signification métaphys ique de la séphira kéther, 

couronne, de la Kabbale, comme point d'entrée de la « lumière spirituell e » dans le 

corps humain . Sachant que pas tous les spectateurs oseraient rentrer dans la co lonne 

de lumière blanche, les deux autres sculptures lumineuses furent raccourcies pour 
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faci li ter le déplacement des spectateurs sous les fa isceaux de papier, chose qui s'est 

avérée, et expérimenter cette même immersion vert icale de lumière. Note à part, on 

peut constater dans les vues photographiques prises depuis l'espace, comment aurores 

boréales fo nt une véritab le couronne de lumière dans la calotte glaciai re de la planète 

Terre ... 

Certes, une des valeurs communicationnelles et communautaires maJeures de cette 

œuvre est sa disposition luminostimulante, en concordance avec les va leurs 

luminothérapeutiques, pour offr ir aux spectateurs un espace novateur riche en stimu li 

de lumière. 

Un des commentaires des plus fréquents adressés par les spectateurs fut la 

constatation de l'absence totale de présences humaines dans les photographies . 

Quelques-uns, plus avertis , ont constaté la présence d'un seu l personnage, une figure 

masculine tournée de dos , avec un long manteau noir, qui apparaît dans une des 

photographies les plus lumineuses de la série. Ce personnage, qui sait, pourrait être la 

seu le apparition visible de la fi gure du voyageur dans la nuit de l'hiver. Les 

spectateurs ont saisi c lairement cette sensation de so litude et de dépouillement 

profond dans la traversée de la nuit géograph ique. Les opinions se pat1agèrent entre 

ceux qui trouvèrent cela troublant, une so li tude qui inspire une sensation ambigüe et 

inquiétante, et d'autres, par contre, qui ont trouvé cela très pacificateur, comme si ils 

avaient accédé à une certaine pureté à travers ces images de la vill e dénudée sous la 

neige et la nuit. Il y a là la constatation de la transmission des sensations propres à la 

nigredo, selon l'interprétation jungienne, pour les uns, et d'autre part, pour ceux qui y 

retrouvèrent cette sensation de pureté et de paix , il s'avère que les photographies (et 

l'œuvre dans son ensemble) ont été la concrétisation de la phase de l'albedo, la 

blancheur, la lumière physique et symbo lique, suite à la rubedo (l'effort de production 

de l'insta ll ation) qui suivit la nigredo que fut le processus c réatif de la photographe, 

décrit comme la Nuit de l'âme, dans les termes de Sa int Jean de la Croix. 
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Autrement, l'œuvre est la mise en forme simultanée de cette nigredo et de cette 

albedo. La dualité des opposés est, nous l'avo ns vu, l'axe conceptuel majeur qui 

traverse l'œuvre dans so n ensemble. Dans les photographies, il y a dualité dans 

l'albedo de la ne ige co ntraposée à la nigredo du ciel profond de la nuit, dualité 

horizontal/vert ica l dans les prises de vue où les arbres, co lonnes et bâtiments s'érigent 

sur un ho rizon parfa itement démarqué, dualité dans la fi cti on/réalité des images à 

longue expos iti on qui condensent une lumière qui n'ex iste pas pour l'œ il nu . Il y a 

dualité, év idemment, dans la présence dramatique des sculptures lumineuses qui se 

détachent de la no irceur de la sa lle d'expos iti on. 

li y a une contradiction frappante dans la démarche : chercher v ivement à créer de la 

lumière puis être co nduite vers les zones les plus obscures, les nigredos de la psyché, 

est en so i un paradoxe ; il y a dualité dans les lumières du nord, brill antes et visibles 

que dans la noirceur de la nuit ; dualité dans la présence constante du voyageur parmi 

le vide, l' absence tota le d'humanité dans ce paysage hi verna l ; dualité enfin dans la 

fo rme dipho nique du chant, émettant simultanément des registres graves et des 

fréquence aigues de la vo ix (overtones), une des composantes de l'œuvre qui met le 

plus c la irement en év idence les Mystérium Conj onctionnis, l'union des contraires, où 

le voyageur exprime dans son chant la numinos ité, secrètement contenue dans la 

détresse qu 'ava it été son passage par la N uit de l'Âme. Cette œuvre manifeste les 

Mystérium Conjonctionnis de manière év idente, par le fa it de parler de la Nuit, de 

l'obscurité, en se servant de la lumière. Ou parl er de la lumière, en fai sant appel à 

l'hi sto ire de la Nuit. 

Particuli èrement à travers la sculpture de lumière bl eue, représentant la nuit, et la 

palpitation de son intens ité dans la no irceur de la sa ll e, par un effet de persistance 

rétini enne on a même cette impress ion de voir les Mystérium conj onctionnis dans 

l'espace. Le seuil de perception est très bas, et l'on ne sa it plus si la lumière surgit du 



45 

noir, ou bien le no ir surg it de la lumière. Une be lle image où se concrétise une des 

plus importantes révélations de cette œuvre : la compréhens ion de la luminosité 

immanente à la noirceur. 

Autrement, le spectateur prend sa p lace à la cro isée de p lus ieurs quaternios, «deux 

séries de contra ires entrecro isés », qui le situent au centre de plus ieurs cro ix qui se 

déplo ient dans l' espace symbolique comm e phys ique : le spectateur est centre de 

l'Immersion, au centre d'un univers c los de s ignifi cati ons qui retentissent dans 

l'espace dans une enceinte éga lement c lose, l'espace cavernaire de l'in sta ll ati on. 

Sa présence dans l'espace consti tue l' unification de ces séri es de quaternios, et, au 

même temps, son corps vivant sous les sculptures lumineuses, en déplacement, 

complète et achève l'insta ll ati on. Son corps dans l'espace dev ient l'acteur-perfo rmeur 

de ce « Voyage d 'hiver » à la vue des autres spectateurs. En ce sens, la tota lité de 

l'œ uvre, sa version fin ale unifi ée, nécessite la présence du spectateur dans l'espace. « 

Les coupl es d'opposés transcendent la conscience » (Jung et Franz, 1980, p.32) et 

cette transcendance est à la fo is incarnée par la présence du spectateur au se in de 

l'in sta ll ation. 

4.3 Retour cr itique de la démarche 

Cette insta ll ati on immersive es t, pour ainsi dire, une expérimentati on d'« a lchimie 

médiatique ». La dev ise des a lchimi stes souvent répétée « solve et coagula », 

(di sso us et coagule) s'applique bien dans le trava il d'entre lacement des di ffé rents 

médi as, autour de l'axe Lumière-N ui t. Il a fa llu dans la démarche de création se 

confronter à un état ini t ia l dans lequel les thèmes éta ient apparemment en lu tte les uns 

avec les autres, et les médias éta ient di spersés pour inventer un enchevêtrement 

capable de ramener à l' unité les é léments et leurs qualités séparées. Si bien la lumière 

est le thème recteur de cette recherche, paradoxa lement c'est le son, le souffle, qui pri t 
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la fonction du mercure a lchimique qui rend possible la coagulation médiatique afin 

d'aboutir à l'intégration d'un spectacl e cohérent. 

E n effet, tant au mveau matérie l-médiatique comme symbo lique, c 'est le souffle 

- le chant -, qui a rendu poss ible l'intégration des médi as, et la cohés ion narrative 

de ce « Voyage d'hiver. ». La régul ation de l' intens ité de la lumière, a ins i que la 

cadence de déferl ement des images et même le cho ix synesthés ique des images se fit 

par rapport aux tons et aux variati ons de l'improvi sati on sonore. Voil à comment les 

s ilences sono res corresp ondaie nt à l'absence de lumière, les inha lati ons et exhalations 

tona les du voyageur se tradui sa ient par une accentuation et diminution, 

respect iveme nt, de l'i ntens ité lumineuse des sculptures, et que les harmoniques de la 

vo ix cha nta ient l'appari tion des aurores boréa les. 

Cette supplantation du rô le directeur et cohés if du son par rappoti à la lumi ère dans 

l'agencement des médias n'est aucunement surprenante . De prime abord, la mus ique 

s'é lague dans le temps, et définit une séquence tempore lle qui accuei lle la 

présentati on séquentie ll e des images et des va ri ati ons de l'intens ité lumineuse des 

sculptures dans le temps. M a is il est une caractéri stique du son qui est plus 

« réuni fica tri ce » dans cette insta llati on : il occupe tout l'espace, il est omniprésent 

dans la sa lle, ta ndis que la lumiè re, dans cette sa lle conç ue co mm e une chambre 

no ire, est directi onnelle. E n effet, l' « immers ion lumine use » se produit de faço n 

tota le à proximité des sculptures lumineuses, tandis que les rideaux de ve lours no ir 

absorbent la lumi ère ambi ante. Il s déma rquent en effet les sculptures, et rendent 

beauco up plus puissante l'expéri ence immers ive sous les proj ecteurs, ma is pour ce qui 

est de la tota lité de la sa ll e, il s absorbe nt la lumi ère. 

A lors, le pneumo, le so uffle du voyageur, est rendu vis ibl e à travers la 

synchroni sation du chant et de l'animation des sculptu res lumineuses . C'est là la 

véritabl e « immers ion lumineuse » : le voyageur in suffle par son chant la lumière . Il 
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est une lumière symbo lique qui le guide à travers son voyage d'hiver, et cette lumière 

est transmise au spectateur à trave rs la lumière phys ique, pa lpa ble et envoûtante, des 

sculptures lumineuses. Le pneuma, l'âme, dev ient lumière. 

La sall e d'installation conçue comme une camara obscura dev ient a lors l'enceinte qui 

héberge la trame de la N uit. Les sculptures éthérées en papier qui s'animent sous 

l'effet de la lumière mani festent cette luminosité immanente de la noirceur qui nous 

fut donnée à comprendre dans cette Recherche-Création. Auss i, cette enceinte dev ient 

la N uit a imable et protectrice que Sa int Jean de la Cro ix évoque dans son poème, afin 

de célébrer les noces mystiques entre la dualité opposée de l'ombre et de la lumière. 

4.4 Retour critique du publi c 

Plusieurs spectateurs ont manifesté l'env ie d'être encore plus « immergés » dans 

l'installati on, notamment en amplifiant les dimensions de l'image, dans une proj ecti on 

à 180 degrés de v ision, et accentuer la monumentalité des paysages et de 

l'envoûtement de la nuit. C'est donc essayer une nouvell e harmoni e dans les 

proportions des médias v isuels, sans perdre la verti ca li té acqui se dans cette sa lle, et 

l'effet envoûtant de no irceur qu'e ll e a su procurer. 

À propos de cette cohés ion des médi as, une spectatri ce, qui travaill e dans les décors 

de cinéma et à la té lév ision de Radi o Canada té lév ision, a suggéré l'utilisation de 

Ne ige carbonique dans l'installatio n afin de renfo rcer la co hés ion des é léments dans 

l'espace, coaguler dans l'éther la lumière émi se par les sculptures en papier avec 

l'image proj etée, et en passant, donner cette ambi ance de brume et de froideur 

caractéristiques de l'hi ver. La suggesti on m'a sembl é très ingéni euse, et suscite ma 

curi os ité à savo ir que ll e impress io n donneraient les sculptures lumineuses dans cette 

ambiance, le rendu de di ffraction de la lumière, sans pou1iant perdre de la netteté 



48 

dans l'image vidéo, qui devrait al ors être retro-projetée afin de ne pas p ercevoir le 

fa isceau lumineux fronta l du projecteur. 

Auss i, plusieurs spectateurs ont souligné le caractè re esthétiquement pl a isant et 

surprenant des images, la plupart des montréa la is ont reconnu leur v ill e avec 

réjoui ssance, et quelques-uns ont manifesté de n'avo ir pas eu l'occas ion de connaître 

certa ins endroits, et de contempl er la v ill e et l'hi ver sous une lumière di ffé rente. U n 

spectateur, qui ne connaissait ni la photographe ni ses origines, a ressenti que ces 

photos « n'étaient pas pri ses par une québéco ise », di stinguant des nuances dans la 

compos ition, la palette de couleurs, et le sentim ent général de ces images. 



CONCLUSION 

Il a fa llu trois ans pour aboutir à tro is heures de spectacle. U n an pour préparer 

l'arri vée au Canada, deux ans de parcours de Maîtri se. Et qui saurait mesurer le 

temps, sinon en termes d'intensité de vie, en mesure de ce que l'o n apprend, le temps 

que prend le germe d'une vision, le temps de la manifester dans l'espace et le temps 

du réel. D'un parcours marqué par la rencontre ébloui ssante et fasc inante des lumières 

au théâtre, la photographie, l'o bservation amoureuse de la lumière, jusqu'à la 

confect ion d'une premi ère « Immersion Lumineuse », un espace conçu pour se fa ire 

caresser p ar la lumière et les images. 

Maints problèmes techniques ont été rencontrés dans la préparation en sa ll e du 

spectacle, une coordination étroite avec le technic ien de sa ll e a été requi se pour 

arriver à but. Pendant quelques mo is, lors de la préparati on de la séquence des 

lumières, quelque chose de tellement simple comme allumer tro is spots de lumières et 

les manipuler paraissait toute une prouesse. « Fiat Lux ! » semblait-on s'écrier chaque 

fo is qu'on a rriva it à a llumer les lampes, et à le fa ire en synchronie avec la bande 

sonore. 

Oui : l'espace scénique est revêche. Il nécess ite pour être conquts et habité une 

persévérance à preuve de tous les caractères, la co ll aborati on étroite et sans 

défai !lance d'une équipe de travail , et une force de vie intense. C'est le prix du 

miracle. 

Il eut lieu au tro isième coup, lorsque le rideau qui di visa it la sa ll e s'ouvrit après deux 

premi ères représentations, et quelques so ixante-dix personnes, debout, 

recroqu ev illées sur le so l, ou déambulant sous les sculptures lumineuses, ont vécu 

pendant neuf minutes ce « Voyage d'Hiver ». Silence co mpl et dans la sa ll e, toute 

l'attention était retenue dans le spectacle. Ce n'était plus une installation, cela 
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ressemblait plus à une salle de cinéma sans sièges, libre, intervenue plastiquement par 

trois sculptures lumineuses. Une ence inte 
. . 
tmmerstve investie par l'image, 

la lumière, et le rassemblement grégaire et concentré d'hum ai ns qui partageaient 

l'espace et viva ient une contemplation dynamique à l'uni sson. 

Le mariage sacré entre l'Ombre et la Lumière, la Mystérium Conjunctio, eCtt li eu. Ces 

deux partenaires, dont l'un ne peut vivre que par la di spariti on de l'autre, 

se sont uni s dans un rite co ll ecti f. La dichotomie lumière/obscurité, ce ll e du jour et de 

la nuit qui a fo ndé l'imagination primitive, à l'origine de la symbolique instinctive du 

blanc/noir, vie/mort, et fac ilité la logique di alectique du oui et du non sur laquelle est 

fo ndée notre civili sati on, sembla être dépassée le temps de quelques minutes . 

La noirceur s'est incorporée dans la lumière, tout comme le s il ence s'est incorporé au 

chant. Fondé sur des techniques vocal es utili sées pour des cérémonies dans di verses 

latitudes, un chant incantatoire a mené cette installation, Mais « ce n'est pas le chant 

qui est sacré, c'est le li en qu'il tisse entre les êtres » (Barraqué, 1999, p.40). Ceci fut 

d'autant plus vrai lors de cette so irée de représentati on. 

Si la présence d'un seul individu, sa présence à la vte et au moment présent lui 

permettent l'« illumination » d'ass imiler simultanément deux conceptions opposés, 

d'appréhender son unité avec le tout, sa présence parmi d'autres, l'effet synergique du 

mouvement co llecti f est aussi un puissant fac ilitateur. Les spectateurs de cette œuvre 

n'ont certa inement aucune idée de la di ssetiati on sur les dualités qui pose les 

fo ndements théoriques de cette recherche, cependant, ce dont je sui s certaine, c'est 

que ce so ir là, plusieurs d'entre eux ont senti quelque chose. Quelque chose leur a été 

transmis. Les mots vidés de sens que l'on peut recevo ir lors d'un verni ssage n'ont ri en 

à vo ir avec le regard vrai des personnes, leur attitude, leur ouverture aux autres et 

l'esprit de fluidité qui se manifeste en communauté. 
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Ce so ir, j e n'a i pas peur de le di re, nous connûmes une sorte d'é lévation, un petit cran 

a été remonté dans l'espri t co llectif. Quelque chose a nourri , a rassas ié. 

Parler de l'Hiver un so ir en ple in mili eu de l'Été. Cela semblait le combl e des 

Mystérium Conjonctionnis dans le hasard des dates, mais les œuvres et les fa its ont 

une logique propre qui ne nous appati ient pas. Souhaitons-le, so it un signe pour 

transporter le « Voyage d'Hi ver » dans des régio ns du monde où la ne ige n'ex iste pas, 

et montrer dans to ute leur splendeur ces images du Canada. 

Une grande question a été posée d'emblée: que s ignifie v ivre sous la lumière? 

Encore, comment soutenir esthétiquement et matérie ll ement un di scours plastique 

capable d'enchante r, proposer au spectateur un sanctuaire de lumière qui le 

reconduise à sa lumière? Nous commençons et nous fini ssons par une éni gme, ayant 

traversé par un mouvement qui conduit de la nigredo vers la lumière, jusqu'au 

mystère de la luminosité immanente de la noirceur. 

Le concept des Mystérium conjonctionnis, l'union des opposés, est une idée très 

attrayante puisqu'e ll e implique une complétude p sycho logique . Ma is l' éno rmité de la 

lutte impliquée dans n'importe que l engagement avec l'a ltéri té - la lumière devant la 

no irceur -, quelque chose deva nt so n contraire, est mi se de côté confo rm ément ce 

concept est progress ivement ass imil é et pri s par acqui s . L' idée de tota lité peut être un 

raccourci qui laisse de coté des tens ions significati ves et pui ssantes. 

En effet, tant que no us nous accommodons dans l' idée d'uni on et d'intégrati on, jusqu'à 

en fa ire une caricature ou un c li ché, nous manquons l'idée fo ndamenta le de paradoxe, 

alors que le paradoxe est essenti e l pour comprendre la véritable totalité . Pour Jung, « 

le paradoxe est caractéristique de toutes les situati ons transcendantales », parce qu 'il 

donne à lui seul « l'express ion adéquate d 'une nature indescriptibl e » (Mickl em, 1990, 
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p.8). On rev ient au po int du départ, celui du dés ir, en co nstatant que la s imple 

maîtri se inte ll ectue lle n'est pas une réso luti on suffi sante pour le problème des 

opposés : il faut sentir, être présents devant les paradoxes qui expriment la 

compl exité de notre propre âme. « Le paradoxe enrichit, parce que seul le paradoxe 

arrive à s'approcher de la complex ité et la plénitude de la v ie.» (Mi cklem, 1990, p.8). 

L'a rt est capable de saisir ces paradoxes . Il ne les explique pas. Il les transmet. 



ANNEXE A 

INSTALLA TI ONS LUMINEUSES CONNEXES 

1_CARLITO CARVALHOSA_Sum of days_2011 2_LYGIA PAPE_ Ttéia IC_a_2002 

2_LYGIA PAPE_Ttéia IC_b_2002 3_CERITH WYN EVANS_S=U=P=E=R=S=T=R=U=C=T=U=R=E_2010 



ANNEXE A 

INSTALLATIONS LUMINEUSES CONNEXES 

4_ANTHONY MC CALL_Five minutes of pure sculpture_a_201 2 4_ANTHONY MC CALL_Five minutes of pure sculpture_b_2012 

5_JAMES TURELL_Begehbare lnstallation_Stuttgart_2009 5_JAMES TURELL_Ganzfeld_2013 

6_ANN VERONICA JANSENS_Chapelle SI V1ncent_Gngnan France_ . 6_ANN VERONICA JANSENS_Rose_2007 

6_ANN VERONICA JANSENS_Skyblue and Yellow_2005 7 _OLAFUR EUASSON_I only see thlngs when they move_2 



ANNEXE B 

PHOTOGRAPHIER DE NUIT 

S_JESSIE TARBOX BEALSpar John Mack_1905 9_ALFRED ST IEGLITZ_Nu~ Glacée_ 1898 

10_CENCI GOEPEL_JENS WARNECKE_Landmark No 55 10_CENCI GOEPEL_JENS WARNECKE_Landmark No 66 



ANNEXEC 

DOCUMENTATION AUDIOVISUELLE 

« LE VOY AGE D'HIVER » 

Le présent document est accompagné d'un DVD qui présente le matériel 

photographique et vidéographique qui fait état de l'œuvre « Le Voyage d'Hiver ». Il 

est composé de: 

1. L'œuvre vidéographique « Le Voyage d'Hiver » 

(Vidéo MP4 comprimé pour les fins documentaires de ce DVD.) 

2. La captation vidéographique de l'installation « Le Voyage d'Hiver » 

(Vidéo MP4, captation sans public du 6 août 2014, 

à l'Agora Hydra-Québec, Hexagram-UQAM, Montréal) 

3. La captation photographique du vernissage de l'installation 

(35 images JPG, prises le 6 août 2014, 

à l'Agora Hydro-Québec, Hexagram-UQAM, Montréal) 

4. La documentation photographique du processus de création 

5. Le présent document de mémoire en format PDF 
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VUE D'ENSEMBLE DE L'INSTALLATION 

« LE VOY AGE D'HIVER » 
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